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LA POLITIQUE 

D'ESPAGNE 



DE FERDINAND 

Surnommé 

LE C AT HOL laU E* 

LIVRE TROISIEME 

Des Fondement cp? il jet ta four ledejfeinde 
la Monarchie que la maison d? Autriche 

forma dephis. 

DISCOURS I. 

Qu'il ta des événement dans la Politique, auffy 
bien que dans la Morale , que la prudence ne 
peut ni prévoir auparavant qu'ils arrivent, ni 
dùourner au moment qu'ils paroijjent ; qu il 
faut mettre en ce rang la dernière Ligue de la 
France, dePEfpagne, de P Empire, de PE- 
glife contre la République de Venife; que 
/ 'Efpagne tfy pouvoit entier par de p/uf uti- 
les cùnjîderations que celles qui l'y portèrent,^ 
& que le plan rien pouvoit être mieux dreffé 

pour affermir f i domination dans P Italie. 



X Politique de Ferdinand. 

LA dégradation' du GraDdCapitaine ayoitbicnà 
la rcrke .rcrably le calme dans l'efprjt du Roy 
ïcrdinand, puisque' non tëulemeorelic avoir ôtéle 
prétexte de (à Jalôufic , en ce oui regardoit le Royau- 
me dcNaplcs y mais encore elle avQit misfà Majefté 
dans des termes de recueillir tous les arantages polïî- 
blcs de la-mort de foaGendre, & de rentrer, dans 
l'u/ufrujt des Rï>.yjttim^s dont il l^voit.pâvé. En 
effet l'Archiduc n'avoit laide que deux enfans en bas 
âge , & d'ailleurs , il ne (è ttouvoit plus déformais 
pctfbmic. dans la CaAillc capable- 4c,&irc exécute;: 
a. &rdinani le ;dcçnier Comprpmis quîil avoir fuc^ 
après <jue le Grand Capitaine avoït quitté la partie -, 
luy qui fcul cnquantccl'originaireCaftillan pouvoit 
avec les forces qu'il commandoit appuyer la révolte 
des Grajid*, leûr (iopiiçr un€hcf^reîpcttre fon;pa'i$ 
dans l'ancienne & particulière forme de gouverne- 
ment , dont ilâfqït joiii dprarit tant dc ; 5itclds , & 
fc maintenir luy-même dans la fon&ion de Vice- Roy 
de-Nsrçlcs*. qu'it aarôit fiv ag*éetifaDS taffembltc 
des Etats > jufqufîssLcçquç Charles fils aîné'dc leur 
Reine eut été déclaré Majeur» Mais comme les 
mouvemens étrangers , & les violentes poftures , 
auc la frevre ardente infpirc aux frénétiques , ne 
durent pas plus fongtems que leuçcantèj. & lailTent 
un moment 3pi_ç$ que la graiide agitatiorçell cédée,» 
le corps humain > dont tous les porcs font ouverts , 
en état de reflèntir fès premières incommoditez 
d'une manière plus tendre ; de même la paffion ex- 
traordinaire de jalôufic qui perfecutoit le Rby Ca- 
tholique, dépuis la mort delà Reine Ifabelle,ne fût 
pa» plàtôt tevée PârJacdëpofition de l'objet <jui la 
produifbft , que^rambition ^que j'ay déjà pluficurs 
fois appçlléciU paffion. natmille , reprit la. domina- 
tion dans fon ame- qulciie. a*Qit .ét& contrainte de 
céder-., par la fuiite : des. effets, que j'ay représentez, 
dans ljo ^JUircoursKeuviérnç.du fécond Livre, Se s'y 
rétablit d'autant plus fbriemcw ,~ que la jaloufie , qui 
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Livre IIL Dilèours I. j u 

rmic-^Jpogce^iteiui.âans- l'esclavage*, Savoie- 
fat iq^Juy, . montrer Çomrqcnt-iL falloi't: ûÀûlikz ' 
fes Projéfs , par , un çffe^qui tout naturcL qu'il 
e'toit v pourtant été remarque de perfonneque 
dcThcQphraftc. Àinfy la paix que l'Elpagncavoit 
conclue avec la France ,, ne (buffroit, plus d'autres , 
penfét^dans refprit duRoy Catholique* qui fulîcnc 
capables de flatter fa nouvelle paillon , quç celle qui • 
reg^oit /a perfeârion de (es; ^conquettes & r Pâgran* " 
d^nenvpiK.dc fc$ ( Couronnes; Les Villes» que. les, . 
Venipepsicnpicntfur lès. côcpsL.de N^plcs r le. pré- 
(entèrent a.propos pour l'occuper entièrement , Se. 
pout, lny donner d'autant plus d'exercice qu'il étoit 
dîfficilede. les retirer de Jcucs mains, parce que ces 
Pl^ccscfyant été confîgnées par les ppckns Rois à 
cctte.Rcçubliquc , .qâ qualitédegagCp, & IjeÇoncor- * 
daç.,,qui en. avoir été £uç, portant' cxprcllérpçnt, 
qjirau ças.queles fommes drargent que les Vénitiens ; 
pjêtoient , ne fuffqnt.point acquittées dans un terme 
préfix, les Villes ne pourraient être répétées par 
ceux qui les avoient engagées > ni par leurs Succe{- 
feurs, fous quelque prétexte ci u'onpourroit s 'ima- 
giner, fi ce n'cftque la Republique y confentit vo- ; 
lonraireme^t, lïétoit arrive que cç terme éçoit 
écheu pen dant les dernières révolutions , & les Roi* 
de là branche d^Arragon avoient eu, tant ..d'autrcs : 
affeircs,, qu'au licii de fournir l'argent néceflâirç au 
recouvrement de leurs Places dans le tems limité, 
ils avoient été contraints d'en emprunter de cette 
Républicjuc,& d'agrandir la playe qu'ils avoient faite 
alcur .Etat, en leur donnant de nouvelles Villes en 
Oftages. ï)ç manière que le Roy Catholiaue étoi* 
obligé de laifler les chofes dans l'état qu'il les avoit 
trouvées à (on avènement i.la Couronne , & a'ayant 
pas plus de droit que fes PrédcceiTcçrs , ou plutôt 
n'en ayant point du tout fur les Villes engagées , puis 
qu'cllcs.étoient devenues en propre aux Vénitiens > 
ayant le partage qu'il avoit fait avec les François du 

Ai" Royaume 



4 Poluiqtic de Terâifiknâ. 
Royaume dcNap les , il ne luy reftbit plus de voyè* 
directes ni indirectes d'intenter Âébon 'pont les - 
recouvrer. Et d'ailleurs, comrric la ptfiflance dé cette : 
République croit alors formidable dans l'ftalie , Se - 

. qu'il n'ignoroit pasque l'EJpagne luy avoit la priii^'* 
cigale obligation ,non feulement de la Conquête, 
lirais encore dclaConferv^oii dtiRovaqmc dcNa- 
pfe, en ce qu'elle àvoit fart fubfifter PAripe'e dans- 
Babette , & permis le trajet dé Ton Golfeaur Àllev' 
ntans', qui s'eroient embarquai Wnr ladé^géfî'tl ; 
ne luy pouvoit déclarât la guerre**, <à moins cfuttfèfè v ' 

. noircir de la dernière ingratitude , T & de remettîë en - 
comprertnis une poflèflion, dont il c'toit fi jalour, 
cnl'expofantaulortdesÀrmes j outre que les Prin«; 
ces d'Italie, à qui cette République fervojt dcRëtri^ 
fârt, ne fouffrrroient jamais cu'elle fut âttàqdëê/ 
de propos délibéré, & que VE^agne ' risqueroi* 
beaucoup plus quelle ne pburroït elperer èn Pàtta- 
quant , puisqu'elle dcftrmroit le foin qu'elle avoit : 
fris de perfuader aux Etrangers que la France afpi- 
toit à la domination de toute l'Italie , & fe chargerait 
clic même de l'envie qui en refuîteroit , & dont clic 
ronnoiffoit d'autant mieux Icseffir» qu'elle en aroit 
récacilli les fruits. 11 falloir donc attendptpéle* 
affaires euflènt change de fece , & que leSfertât / tty'ïl ' 
regardoit comme Ion ennéttiy , ïe furmiseri état> 
de pouvoir être choqué impunément* 11 fàlloit'dif- ; 
fimulcr, jufquesà ce que la France eût deflèin defe' 
•vanger de l'injure qu'elle en avoit reçeiïe, & que 
l'Empereur, au lieu dcs'oppofcr à ce Projét, comme 
il avoit coutume de faire en toutes les autres occa- 
* fons , fe mît de la partie , & çonftntît que le fet 
d'Allemagne fut employé pour l'exécution. Il fal- 
loit donner loifîr au Pape de concevoir des penfées' 
conformes à f'humeur inquiettequi le travailloir, 
&c fc contenir dans une apparente tranquilité, durant 
l'inrervalle qui lèrviroit à faire dégénérer en rupture 
JaquerpUe, <jae la pofleflion de h Rgmagnc avoit 
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commencée entre les Vénitiens & le St. Siège* Il fàU 
loit enfin que toutes ces difpofitions malignes con- 
couruflent dans la proportion que je viens démar- 
quer, pour former une conjoucture fatale à cette 
République. Et comme un effet fi bizaric ne pp,u- 
yoii; procéder que de fortune 3 il ne le fallait efpfeçer 
qûed'elle, & voicy comme cette capricieufè fècenja 
les intentions du Roy Catholique plus favorable- 
ment en toutes manières , qu'il ne l'eut ofc fou- 
haitter. 

. Sila maxime de Platon cft véritable à parler en Da . ns 
: gcncral> ,qup le génie des Républiques eîi myi«s £ v Cn ^7a 
. d'acquérir que de confcrver,- elle l'cft encore d'avau- re p a bL 
. tage à l 'égard de celle de Venifc en particulier , & 
tous les Politiques qui l'ont examinée dé plus prés, 
depuis que fbn Doge Ciani l'eût reduittcïbus la for- 
me du Gouvernement où nous la voyons mainte- 
nant, avouent qu'elle n'a jamais violé cette regîe, 
qaclle n'ait eu fîijét de s'en repentir. 11 eit vray 
câ eiîc^fut GbfcrVce ejca,dtemerrt: durant piuiïeurs . 
/îccles, & que dans tontes les guerres que les Véni- 
tiens curent contre les Tuics > ils aymeient mieiyc 
accepter la paix, quelque desavantageufë qu'elle fût , 
que de fc commettre avec la fortune. Ainfi le Sénat 
abandonna volontairement au Sultan Amuraih la 
ville de Thcflaloniquei quoi qu'il prévît les Confé- 
rences qui dévoient ré|ulcer de Lv perte de cette 
place , qu'il nommoit la.Çkf de fpn Empire j & clic 
aiina nveu^defîgnerneùfTraictez de paix en divers 
temps avec Mahomet fécond , fous des conditions 
qui luy firent perdre rifle deNegrepont, la 'meil- 
leure partie du Peloporiefc,la ville deSentary, quccc't 
Empereur avoir déclarée imprenable après quatre 
mois de liège, & tour ce qu'elle pofWoit dans la 
Macédoine & dans l'Albanie, que de fbûtenir plus 
long-te«is cpntre la Maifon Ottomane le faix d'une 
guerre , dourelle avoir fujét 4'apprchender le fuccez. 



imoinsj cçmmc il n' ell rien de plus difficile que 
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6 Voliûque de Ferdinand. 
d'ajufrer toujours une même conduittc à tant de 
fcizarres évenemens , qui troublent de joar en jour 
la Société civile , il arriva que les Vénitiens comman- 
cerenjt à fe relâcher infenfiblt-ment \ ^iticmt à -faire 
ftvitïi i Jeùrs voifîns qu r ïls : ëeôicnt pîcqwcz de la 
itième? aflïon de s'aggr andir , qUei lôs Réfrabliques 
-reprochent érernellement*au* ; Monarchies. 
, Le premier ligne qd'VÏs eu donnèrent paru* dans 
la guerre de Ktc , où le Sénat s'engagea beaucoup 
plus avant qu'il n'étoit expédient, pour la Déclara- 
tion qu'il avoir faire de ne s'en mêler crue pour ac- 
commoderas chôfcs à Pamiable [ $c le fécond fut 

cepta des villes taàri&tfesiùr la 
cofte de Napies. Le troifïéme êt j le plus cclattaat 
arriva dans le panage qu'il f$c du Duché . de Milan 
avec Louis XII. Roy dé France , lors que ce Prince 
marchoit pour dépouiller -Ludovic Sfbrce-, & ces 
trois irrégularitez furent fi heureufesen apparence, 
*ju'un Gonfèil CQH>p6ië de plus d'yeux que n'en 

< avoit-i^gus-dè k-FaWe -^ne 'pô: -s'cffipéchcr ' d'en 
être esrbloiiy; La quatrième occafion'fe prefenta, 
-«juand la mort du Pttpe'Afexiand're^V-I. : & lamoft de 
fbti Fils invitèrent la Republique à s r cinparer, ou du 
jnoins à partagcrilaRomagne avec Jules ïècond ; & 
nonoWtant elle ne fiât pas h coft acceptée par le Sénat 
que les précédentes , parce que foi t que remreprtfè 
iiieritâtà v être : exàminée av^Ç 'plus detfbiu ; ïbit<jûc 
les lëcrets avcreiflèiWnts^cj^e -la riaru*e 'lie refkïè^ ja- 
mais à -ceux qui ^avancent , (ans; y pèrifer , Vers le 
«précipice-, ^H'c?hcklorstfans'lese[prits une plti^ftâ- 
fibk opération y il J eut ' pltriîeois Sénateurs qui 
•renouvellerent le fouvenir de l'ancienne conduirte 
-que la République avort fuivic , qui furent d'avis de 
•ne pas rompre avec le teint Siége,pour quelque utilité 
«juc la Fortune leur offrit. ' : ' j 
■ Mais tomme les effoifts que fiit Té pf uddnce pour 
furmonter la témérité, 'fbn* toujours i nu tiies, quand 
lefucccz&lcs exemples c^n/phrent encâveur de -ton 

■ î- enne- 
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ennemi $ auflî ks meilleurs fentimens nefurent pas 
approuvez,& r Evcfque de Tivoli, que le Pape avoit 
envoyé à Venffe , pour obliger la République de 
lever le fiege de Fuenza , ne pût-obtenirqucdescoin- 
plftncnts Su Sénat , qdn empêchèrent pasquecette 
Place ne fut piife par fe Trovejditeur Cbriftophlc/ 
Moro, Mais knauvelledcla Ligue , dont j'ay parlé 
cy deflus, entre le Pape, l'Empereur, le Roy de 
France , & l'Archiduc, ayant jetré l'épouvante dans 
lesefprits, le Sénat rechercha renrremife du Duc 
d'Urbin pour fe réconcilier avec le&int Siège, à con- 
dition de luy rendre tourne qu'il avoit occupe dans 
h Romagrce> depuis la mort d'Alexandre hxiéme. 
Le Pape écouta la proposition *ks Vénitiens , reç&t 
une Ambafïàde de leur part > témoigna d'avoir apaiic 
fon indignation, & reçut les Placesjmais il nedonna 
point d'aflèurancef o{itive, ni de vive voix ni par 
écrit , de ne plus rien tramer contre la République* 
Il e(l vray que l'ordre des projets qu'il avoit former 
lie kiy permettoit pas fi tôt de rien entreprendre 
coutre elle , quand il ne l'eût pas prorais , & que le 
recouvrement des deux Villes >dePcroufe& de Bou- 
logne, dont la première eftoir pofledée par les 
Baiglionesi & lafetonde par ks Beniivoles occupoic 
alors toutes fes penfées. Ces deux villes écoient 
accoirtumécs à la (èrvitude & tenues par deux Sou- 
verains, capables de ks défendre. Leur ficuatiou les 
mettait à couvert de lurprile , aufli bien que leurs 
Citadelles de rebeli ton , &les provifions aflèmWces 
datis l'autre , fec mettaient hors d'état de retomber 
fous la dominât^ de l'Eghfe, fi ce n'étoit après 
deux longs Sièges , qui ne pou voient eftrc ni entre- 
pris ni continuez par ks ieules -forces que le Pape 
avoir alors , . lesquelles n'^coient pat fort «ombreu- 
fa$ outre que (a Sainteté ne pouvoit efperer de 
reafort-que par le Duché de Milan du coté des Fran- 
çois , dont les intérêts étoient tout à fait éloignez 
de contribuer à la gran deur tem porelie de (a Sainteté, 

A4 & 



8 Politique de Ferdinand. 

& d'abandonner les Bentivoles de tous tems alliez de 
Jeur Couronne. Ceft ce qui fît desaprouver le 
• deflein d'aflteger Perouze & Boulogne à tous les 
Politioues d'Italie, & le fit même rejetter dans le 
Confwoire ; mais le Pape, cjui fe roidiflbic à mefûre 
qu'il paroifioir de nouvelles difficultez > ne laifla pas 
Je palier outre, & couvrant fon ambition du pré. 
texte de la gloire de Dieu, fotnt de Rome avec ce 
qu'il avoit' de Troupes, & marcha droit à. Pérou- 
ïe , ou la crainte avoir déjà tellement ébranle Jean 
¥toul Baflioni , que prêtant l'oreille à l'entremife que 
le Duc d'LJrbin luy préfentoit , il confentit de remet- 
tre la placeentre les mains, duPape. Sa Sainteté ne 
fut pas plutôt avertie de cette réfolution , qu'elle 
s'avança pour la faire retilTir , avant queBnglioiueûc 
leloifirdc s'en repentir, & parut aux portes (ans 
autre fuitte que celle defes domeiliques* Baflioni 
le fît entrer, & délibéra quelque tems s'il dévoie 
Ofer de l'occafion que laTortimc a voit ménagée , en 
fa faveur , en mettant toute la Cour de Rome à fa 
•dilcrerion ; mais la grandeur du crime qu'il hllcit 
commettre luy donna de l'horreur , quelque habi- 
tude qu'il eût contractée à commettre d'étranges 
perfidies > pour de moindres lujéts. La témérité 
du Pape fût couronnée d'un fuccés , qui redoublant 
la précipitation le porta peu.de purs après devant 
Boulogne, &difpo& les Bentivoles à quitter laSou- 
veraineté pour devenir Hommes privez, en partie 
par le defèspoir , dont (à Sainteté Içeuc leur produire 
toutes les apparences , & en partie par la Ncgotiation 
qu'elle nclaiflbit pas d'avancer au milieu de toutes 
les menées. 11 eft vray que la République de Veniiè 
regarda cette expédition avec des yeux aulTt jaloux, 
que la matière de la chofe !e pouvoir (ouffrir, & 
qu'elle reconnût d'abord que le Pape ne luy décla- 
rent pas moins la guerre par la fùrprifè de cesdeur 
Places i qui fervoicnt de dehors à celles qu'elle tenoic 
dans laRomagnc , qu'avoic fait Hannjbal à la Répu- 
blique 



■ 
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Wiqtfc Romaine par le fàcçagemcnt de'Sagontc. 
Mais commeelle ne. voyoiç pas que le Pape eût aJoti 
des Troupes capables de la choquer ouvertement * 
& que d'ailleurs elle ue fe pouvoir refoudre à rompre 
la paix qu'elle % avoit fi chèrement achetée, elle ne . 
lYn émeut pas d'avantage , parce qu'elle s'imagina 
ue les vaftes projets de B Sainteté', ne dureroient pai' 
avantàge que les ïonges agréables que Timagi na- 
tion infpire , &.quc le Pape (croit luy même obligé 
de les abandonner , des qu-'il viendront à Élire re% 
flexion fur l'impoffibilke prciente de les exécuter» 
Ce raifonuemenc itoix julle à la vérité dans fa con- 
lèquencç v mais non pas dans fes fukresque lcfèul 
hazard pouvoir luy donner, parce que le Sénat ne 
prenoit pas garde que les fbibles ennemis ne laiflent 
pas d'être toujours* en crat de nuire, lors que leur 
autorité' n'eft pas. diminuée à proportion de leuc 
puifîançe , & que la première de ces deux grandes 
oualitez leur eit demeurée toute entière, nonob- 
Itaut la perte de la féconde ; & qu'ainfy quoy ctue 
Je Pape ne parût pas en effet dans une pofturc allez 
re'doutable , & qu'on pût luy faire abandonner ce 
cju'il tendit dans la Romague auffi facilement qu'il 
avoic recouvert Perouze & Boulogne , il pouvoic 
néanmoins difpofer infcniîblement les Princes^ecraiir 
gers, auxquels la grandeur Vénitienne etoit fufpe- 
Gie , & chercher les moyens d'arrêter les progrés h 
Du moins comme il etoit homme d'intrigue , Se 
que la République avoit des affaires à démêler avec/ 
prefquc toutes les Puiflances de l'Europe, il étoir 
impofltbie qu'il ne la brouillât d'abord avec quel- 
qu'une , & qu'ih n\:ccrût ; le diffèrent , quand il luy 
plairoit de Ce mettre de la partie-, & c'efl: ce qu'il 
pratiqua dar.s une conjoncture dont tout autreque 
luy ne (c (croît jamais avife de tirer avantage. 

l'Empereur Maxiinilien rélolut d'aller en Italie 
recevoir la Couronne des mains du Pape, fuivaot- 
tufagede fcsPxcdeccljcurs, en voya quatre Ambafla^ 

A S. deurs» 
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ta Politique de Ferdinand. * 
dcurs'à Veriife , pour faire (ça voir à U Ré&bbiiqtie; 
le (ûjét de (btt voyage , & polir luy demander pafia- 
gefur (es Terres, .tant pour fa Perfcnuc , que -pour 
l' Armcfe dont il fefaifoitefeorter. Ce compliment 
furprit le Sénat qui n 'avoit jamais fien accordé de 
femblable , & qui pour (es vieilles maximes devoit 
agir.avccplusdc fcrupule, avant que de condelcen- 
dre à cette permiffion , <jue la 'franchi fe des Allemans 
ne pouvoir fouffrir y lesquels ne voyant point dfc 
difficulté* la ehofe n'avoterït point apporté d?autre 
précaution , que d ? aflèurer la République qu'il ne 
feroit fait aucun dommage fur (es Tefrcs. Néaui v 
moins comme c'étoit le (tyle ordinaire dé la Repu* 
blique d'affedter une irréfolution apparente > à l'é- 
gard de ce qu'elle vouloit pofîtivement réfufer , 3c 
de fubftituer cependant des avilirez (ans mefiire à 
l'expédition des AmbafTadeur* qu'elle differoit de 
jour en jour , fous de nouveaux prétextes , elle fit i 
l'Empereur une réponec oui ne poiîvoit être ni plus 
pompeufe, ni plus fuperhcielle, Ellecommençok 
par les démonftrations avantageufes du (èntiment 
<ju ? avoit la Republique, non feulement en ce qui 
regardoit les intérêts ; mais encore toutes les volon- 
tcz de fa Màjefté Impériale , & par le (ôm qu'elle 
avoit toujours pris d'entretenir la cor redondance , 
<|uc tant deTraittez & d'Alliances renouveliez de 
part & d'autre dépuis tant de Siècles, avoient établie. 
Mais elle ajoûjort qu'elle avoit aufTy conftamment 
<?|>rouvé que les Empereurs fes Prédeceffeurs avoient 
eu la bonté réciproque de procurer l'avantage de la 
République, autant qu'il leur avoit cfté poflîble, 
& que fa Majefté même avoit fuivi leur exemple , en 
tant de fàmeufes rencontres , qu'il n'étoit pas crov- 
ûbje qu'elle s'en voulut esloigner dans celle- cy , où 
toutes chofes confpiroient à faire voir que l'Etat de 
Venifc ne pouvoit recevoir un plus grand préjudice > 
que celuy qui réfultoit de Ja marche d'une Armée 
Allemande 5 ce que le Sénat s'obligeoit défaire voir à 
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.fiMajeftéfî dittin&ement , qu'il elperoit qu'elle (c 
porteroit d'elle même à révoquer les ordres qu'elle 
avoit donnez , parce que l'Italie, qui depuis quinze 
ans avoit fait prefque dans toutes ftscontrées l'expc- 
riencedes incommoditezqui font inévitables dans 
les paflàges des Armées, choifiroit plutôt, dans le 
defespoir où elle étoit, les dernières extremitez , que 
de fbuffrir uu fèmblable trajér? dans le rems ou la 
paix de la France & de l'Efpagnc fembloit luy avoir 
donné le loifir de refpirer j & que pour témoigner 
que cette conjecture n'étoit pas mal fondée, ilfcrH- 
iôit de faire fbuvenir (à Majefté des mouvements 
divers quis 'étoient élevez,aux premiers fignes qu'el- 
le ayoit donnez l'année précédente, de vouloir faire 
Je même voyage en équipage de guerre ; & que ces 
mouveroens, noqobftant leur bizarrerie & leur con- 
tradiction , fuivant le génie des peuples qui les expri- 
xnoient , s'accordoient pourtant tous en ce point % 
ou'ils étoient abfolument relblus de l'empêcher % 
d'où il y avoit lieu de conclurequ'un objet, qui dans 
J'éloignement & malgré (on abfencc n'a voit pas 
JaifTé de produire un remuement univerfel, n'auroic 
pas une moindre vertu , quand il deviendront pre- 
iènt > & qu'il agirait (ur les efprits non plus indi- 
rectement, & par la feule voye de la crainte , mais 
dans cette proximité ïurpretiante* qui ne manquoit 
jamais de reprétenter las périls plus grands qu'ils ne 
font y qfl'aicify l'averfion des peuples dégenereroit 
alors en un manifefte foûlevement , & qu'on les ver* 
roit tous courir aux armes, pour exempter leurs 
biens du pillage , dont ils avoient tant de rois éprou- 
vé , que m le droit d'Hofpitalité, ni le ferment des 
■Généraux , ni de leurs Officiers >n*étoient pas capa- 
bles de les garentir j que le Roy de France qui n'avoit 
joint encore reçeû rinveftiture du Duché de Milan 
dans la forme qu'il ibûhaittoit , 6c qui par confe- 

auent devoit recevoir plus de jaloufic que les autres 
e ce Voyage > augmenterait la rumeur par Coa 
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cxcniplo > & fcroic avancer l'Armée qu'il avoittotitc 
prête vers ces Pays dirficiles,par la rudeffe desquels il 
fèmbloirquc la Nature eût prétendu rompre lacom- 
implication de l'Allemagne avec l'Italie 5 que leSenat 
n'ignoroit point que les forces de fa Majefté ne fuC- 
lèntafTcz grandes pour s'ouvrir le chemin, & pour 
fùivre Ja pifte que fts Prédeccffeurs luy avoient 
tracée , & que par confequent il n'infiftoit pas tanc 
for la raifbn qu'il venoit d'alléguer, ni fur la na- 
ture de l'oppofition que cét équipage lui fufeiteroie 
que fur une autre , qui devoit être d autant plus con- 
fidejée , que dans fon fentiment , elle ne Ibuffroit ni 
tempérament ,■ ni réplique. Elle confiftoiten ce que 
les Terres de la République de Venifè devant être tra- 
verfées les premières , il feroit impoffiblc qu'elle pût 
conferver la neutralité qu'elle s'étoitpropofée dés le- 
commencement des troubles d'Italie, & qu'elle 
s'exemptât d'entrer dans une guerre à laquelle fon 
confememcntalloit apporter la dernière dilpofïtion , 
pareeque fi elle connivoitaupalïàge dont il s'agifTbir,. 
die (èchargeroit de l'envie publique , & feroit foup- 
çonner au refte de l'Europe qu'elle auroit (àcrifié le 
repos de l'Italie à l'acquintiofi de quelcme léger avan- 
tage du côté de Frioul > & fi elle réponaoir d'une ma- 
nière plus ouverte aux inclinations de là Mamelle at- 
tireront dans les Etats toutes les Troupes quêtant de 
divers Princes-, entre lefquels toute l'Italie étoit par> 
tagée , avoient lévées pour leur feureté particuJiere , 
Ibus prétexte de la Loy naturelle , qui diipenfoit de 
toutes fortes de refpc&s , quand il faliott éviter un 
un mal uni vcrfcl , & qui pérfuadoit aux plus fimples 
d'oppofer des diguesaux torrens avant qu'ils fuflent 
déborder ; que L'unique moyen de prévenir ces des- 
ordres dépendoit purement de (a Ma}efté v & que 
comme ils réiulterpieut infailliblement de h cauic 
qui les alloit produire, cette cauiècefïeroit en même 
tems que le deflein de venir en Armes dans l'Italie 
(croit changé , quc&Majelté n'en pQUYoitpcendce 
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n} de plus agréable à tous les peuples > ni de plas 
forrabîe à la dignité de l'Empire , que celui d'y venir 
déformé ; parce que comme cétte aâion ne pouvoir 
avoir d autre principe , que le concours des deux ver- 
tus qui lignaient davantage les Souveraius , & qui les , 
diftinguent mieux des Tyrans , Ravoir la confiance 
&hgenerofiié , elle en devoir auffi avoir toutes les 
fuites , dont h plus importante feroit l'applaudiffe* 
ment des peuples* qu'elle avoir un exemple doméfti- 
que du fuccez qu'on lui promettoit eri la perfonne de 
l'Empereur Frédéric ton Pcre, & que la qualité de 
confervatcur de ritalicqu'il avoit ajoûte'e à les autres 
litresjlui avoit été conférée par la voix publique, pour 
avoir entrepris de fe faire couronner (ans armes » M 
d'où le Sénat orenoit occafion de conclure, que fi Ci 
Majeiléfe laiiloit toucher oardefi preffantesconfi- 
derations, comme (aconduitte paflee donnoitlieu 
d'efperer , elle verroit parexpericncc,quela' , Républi* 
quefçavoit nonfculement acquicfccr à Ces demandes, 
mais encore prévenir fes defirs. 

Cette réponecqui ne pouvoir être déguifëe en 
des termes plus rcfpeftueux , ne pût pourtant être ' 
exécutée qu'avec indignation, parce que le principal 
attrait qu'avoit l'Empereur à faire le voyage d'Italie, 
n'étant pas tant la Couronne Imperiallc , que la con- 
joncture qu'il jugeoie propre à charter les François 
du Milanots , en une faifon où la perte du Royaume 
deNaplcslesavoitdécrcditezen IcaHc> & l'humeur 
changeante des Mihnois leur failànt fouhaiteer une 
autre domination - y le Sénat de Vcnifenepouvoit faire 
une proportion qui fut plus mal reçue à la Cour Im- 
perialle,que celle qui choquoit une fi flatteufè préten- 
tion ,en lui retranchant le fèul moyen de }a£ûrereù£ 
fir. De manière que le Tape in formé de l'effet qu'el- 
le avoir produit, perfiiada facilement à l'Empereur 
de s'unir avec là Sainteté pour fè vanger de ce refus , 
force qu'on lui promit, qu'il n'yauroitablolument 
que fou autorité quifiic employée contre les Veni- 
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tiens , & qu'on lui fourniroit tout l'argent qui feroit 
neceiTaire pour la (ubfiftance de Tes Troupes. 

Mais les forces d'Allemagne, quelques formida- 
bles quelles fuflcnt d'elles mêmes, &lors o^u'ilne 
s'agifToitque de (à propre confervation s n'etoieut 
pas alors .5 confiderables à l'égard des Etraiigers , 
qu'elles pûflènt maintenir la qualité d'Arbitres de 
l'Europe que les Empereurs prenoieut ,6V la puifTan- 
ce de la République de Veni(è paroifloit fi bien éta- 
blie , & les pertes qu'clleavoit faites dans l'Archipel 
contre le Turc avoient été fi pleinement réparées par 
l'augmentation defoh Domaine en terreferme , que 
ni l'Etat Ecclefîartique ni Tes Terres que l'Empereur 
po/îedoit en Allemagne , en qualité de particulier, ne 
f>ouvoient entrer en comparai (on avec elle; & le Pa- 
pe, quoi qu'il fut prévenu des deux pallions qui nous 
aveuglent le plus lubtilemcnt»je veux dire la jaloufie & 
le reirentiment , ne laifla pas toutesfois de concevoir 
que la partie ne lèroit point égale, tant qu'elle dé- 
ni eureroit aux termes, où Ton union avec l'Empe- 
reur l'avoit réduictei mais quand il yauroiteûde 
Tégalité, & quand même le fort des armes auroit 
favorifé les affaillans SaSainteté prévoyoit bien que 
la France ne regarderoit pas longtems la querelle 
d'un œuil indiffèrent , & qu'outre la démangeai- 
fbn qu'on lui imputoit, de s'embarquer en de nou- 
velles guerres , elle y feroit encore attirée par la feule 
chofe qui fuffiroit à remuer les Nations les plus mo- 
dérées, fça voir l'intérêt, quinepouvoitctreniplus 
grand, nipluspréfent pour elle que dans une occa* 
fïon , oii de quelque côté que la balance penchât, elle 
Avoir toujours à craindre $ parce, que fi la République 
de Veniferengeoità laraiion les Aigles de l'Empire 
& les Clefs de Saint Pierre , il étoit a craindre qu'un 
Sénat fi fubtil& fi judicieux, fe metttoiren devoir de 
répondre à la réputation qu'il avoitacquife dans la 
plus difficile des a&ions morales , qui confifte à fça- 
voir ménager les prolperitez,& que Vivant la maxi- 
me 
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me du plus judicieux de fcs Ecrivains, Parnta>c\k ex> 
pliqueroit le mot ancien d'ufer delà vi&oire ,aufens 
de la pouffer auflî loin que la Fortune le lui permet- 
troit alors. Commela parc que la France lui avoit fai- 
te du Duché de Milan , n'avoir fervi qu'à lui donner 
envie de pofîeder le refte , & quelle fe verroit en état 
de le tenter, par cette efpece de liberté qui fuit tou- 
jours les fuccés imprévus quand ils font notables ^ el- 
le ne manqueroit point auffi d'y faire une irruption , 
dans l'efperance , ou de l'emporter tout d'un coup, fî 
lafortimc perfiftoit à lafàvorifèr , ou de fe retirer , fi 
la refiftance qu'elle rencontreroitétoit fupeneure à 
l'opinion quelleen avoit conçue , tans appréhender 
que les François entreprirent de lui rendre le chan- 
ge , puis qu'ils ne le pou voienr-fàire ftns dégarnir lo 
•Duché de Milan , qu'il leur importoit fi fort de te- 
nir couvert de gens de guerre j que fi J'Eglifè & 
l'Emprreprévaloient contre les Vénitiens , la France 
avoit encore plus fu jet d'appréhender la pente de Mi- 
lan , quiferoit alors infaillible , pourvu que le Pa- 
pe & l'Empereur y vouluflent rétablir la Maifon des 
Sforces , par la multitude des Troupes dont cet Etat 
feroit inondé , pendant qu'on fommeroit douce- 
ment les peuples à rentrer fous une dépendance > 
qu'Hs n'a voient changée qu'à regret, quoiqu'ils y 
fu fient contraints par les parricides de Ludovic le 
dernier de leurs Ducs. Il falloit donc que fa Sainteté fe 
réfolut , on d'avoir la guerre contre la France , qui 
ne manqueroit pas d'envoyer autant de forces à la 
Republiquede Venifê qu'il eu ftroit neceffairc pour 
empêcher que la balance ne penchât d'aucun des deur 
partis , ou la faire entrer dans la Ligue qu'elle projet- 
toit. Mais fi la première de ces deux extrejnitez étoit 
infaillible , la féconde paroifloûabfblumentimpoflï- 
ble, après ce que le Saint Siège venoit de faire en s'u- 
niflantavec l'Empire, parcequeles inimitiez & les 
injures réciproques que l'Empereur Maximilien Se 
& le Roy Louis XII. pretendoient avoir reçues l'un 
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de l'autre, croient en fi grand nombre, & la jalou- 
se que fomentoit dans leurs efprits la concurrence de 
leurs Dignitez & de leurs Etats ,avoit déformais jetré 
de fi protondes racines, qu'il ne falloit point d'aune 
confideration pour détourner la France d'entrer da!;s 
laLigue,que de fçavpir que l'Allemagne l'avoitfignée; 
comme il n'étoit pas néceflaire de fournir un meil- 
leur prétexte à l'Empereur pour l'en détourner , ^uc 
d'apprendre que le Roi Louis XII. y feroit admis } 
outre que les intérêts de la France- ètoient fi differens 
& mêmes fi contraires à ceux'de l'Empire, qu'il n'y 
avoit point d'éloignement dans la Morale dont la 
jon&ion fût traverse par de plus invincibles oblta* 
clés, & qu'ainfi elle préftroit toujours le voifinage 
d'une Republique,avec laquelle il n'y. avoit jamais riea 
à démêler , & dontil ns'i^noroit pas que le Gouver- 
nement étoit pacifique; a celui des Aigles de l'Em - 
pire, qu'une poflèflion déjà continuée par trois gé- 
nérations dans la maifoir d'Autriche, commençoit 
à rendre redoutables ; outre qu'elles ne pouvoient Ce 
percher dans l'Italie fans entreprendre le règlement 
du vol des autres Souverains , & de recouvrer le Du? 
chc de Milan, qu'elles faifoienc pafler pour une de 
leurs plumes. 

En effet fi la poiïcfïion de ce Duché devoit erre ao' 
compagnée d'une perpétuelle deffianec » tantàcauCc 
de fafituation que pour les autres raifons que j'ay rap- 
portées , pouvoit elle rencontrer un objet plus pro- 
pre que l'Empereur Maximilien,. qui ne manquoic 
non plus de coeur & d'expérience, que de préten- 
tions , 6c dont le Patrimoine étoit contigûe Et de 
vray ce Prince avoit dans fa Cour les enfans cfe Ludo- 
vic Sforce, c'eftà dire les inftruments capables d'al- 
lumer la guerre ci vile dans le Milanois, pendant qu'il 
l'atraqueroit au dehors , fous prétexte de maintenir 
ics droits de l'Empire. Ftdc plus il y avoit apparen- 
ce qu'il (croit favorifé , du moins en (ècret , par le Roi 
Catholique : quand il n'y auroit point d'autre confia 
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deration que celle qu'ils dévoient avoir les mêmes 
héritiers. Que fi la France avoir tiré l'avantage de fès 
manque mens pa fiel en fait de Politique , dont les 
plus ignorans ne font pas fruftrez en ce qui regarde la 
Morale, n'y devoir elle pas avoir remarqué qu'elle 
étoit malheureulc en matière de Ligues, & que fins 
remonter à celles que les Prédeceficars du RoiTïés- * 
Chrétien avoient faites, il n'avoir lui même qu'à fe 
reflouvenir de celles qu'il avoir concilies avccPEf» 
pagne, en partageantla Conquête de Naples , pour 
rejetter toutes lesïemonces qu'on lui /eroir d Vu con- 
tra&erone autre. 

Ces confédérations obligèrent le Pape à fufpcndre 
fa haine contre les Vénitiens, jufqucsà ce qu'il les 
auroir btoiiiilez par fes artifices avec k Ror Très* 
Chrétien 5 mais ce que 3 ni les intelligences qu'il en- 
tretenoit avec les bannis de l 'Etat de Milan , ni les in- 
trigues du Cardinal de Saint Placide , qui s'étoit char* 
gd^ccerte commiffion , n'avoioupûf.ure, arriva 
parhazard , & la prévoyance duScnat fût derechef» 
mais plus fortement abulée , dans la conjoncture que 
je vais repréfènter. 

La Ville de Gcnnes s'étoit révoltée contre les Fran- 
çois , &le Roi Très Chrétien avoit parte les monts 
pour la recouvrer. L'Empereur qui voyoit de quelle 
jmportanec éroit ce remuement) pour le deflein qu'il 
avoit formé fur l'Etat de Milan, avoit envoyé mille 
fantaflîns Allemans au fccours des foûlevez> qui 
fous la conduitte des bannis de Gennes pénétrèrent 
jufqu'à Gazolc, vil Ip appartenante à Louis de Gonfel- 
vc Fcudataire de l'Empire, & prirent leur chemin fur 
PEtacdes Vénitiens parles montagnes de terre fer- 
me , en intention de pafler le Po vers le Parmelàn, Sç 
de Ce jetter dans Gennes. Mais les François avertis 
de leur marche envoyèrent tant de Troupes à Parme 
pour les en empêcher , qu'ils les obligèrent de s'en 
retourner par le même chemin. Et les Vénitiens, qui 
pouyoient s'excufcr envers la Fiance de n'avoir point 
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empêché leur marche, furecqu'ils avoient été pré- 
venus, (è rendirent coupables à force de raifonuer, 
te le Sénat averti de laLigue que l'Empereur avoir fei- 
te contre la République , & s'arrétant à (on ordinaire 
trop fcrupulcufement lur la maxime qui lui defen- 
doitdc rompre le premier , & de donner à l'Empire 
'lepréeexte, qu'il attendoir pour lui déclarer la-guer* 
re , conniva tacitement à i'évafiondes Allemans, & 
permit au Provedîteur Edme qui corn mandoit dans 
le Verouois, de les laifler pafler4 condition qu'ils po- 
feroient les armes. 

Ce procédé reiiflit d'une manière tout à faitoppo- 
féc à l'intention des Vénitiens , pareeque l'Empereur 
au Heu de reconnoître ce bienfait âftembla la Diète 
del'Empireà Confiance, y fît réfoudre (on voyage 
d'Italie en armes , pour aller prendre la Couronne 
Impériale, envoya trois hérauts à Vcnifepour de- 
mander au Sénat des étapes dans Vcronne , pour 
quatre mille chevaux , & pour lui dénoncer laguer* 
rcen cas de refus D'autre côré,lc Roi Trés-Chr-ericn 
donna &s ordres iècrecs à Jean Jacques de Trhulce , 
qui de voit conduire le lecours qu'il avoit promis à la 
République , de ménager fon afiiftance , de forte 
qu'il empêchât bien à la vérité que les Vénitiens ne 
foccombaflent -> mais qu'il «e les fécondât point auflï 
â pour foi vre les avantages que la Ebrtunc leur pou - 
voitoffrir. Cependant l'Empereur fe rendit àTrcn- 
te., au commencement de l'année j 50S. & fo mit en 
devoir d'entrer for les terres des Vénitiens du côté de 
Vinceulèj mais à peine fut il axyvéiur la montagne 
deSiurgo , après quatre jours de marche . qu'il s'ea 
retourna brufquement fans avoir rencontré d'obita- 
des , & ne caufà pas moins d'étonnement à tous les 
peuples de l'Europe qui regardoient cette irruption 
avec-des fèntimeias jaloux ; que de courage aux Vé- 
nitiens , qui commandèrent incontinant à l'Ai viaue 
idcs'avanccr vers cette frontière. CeGénéral ravi d'à* 
voir rencontré l'occafion defe Cgnalcr , qu'il <her« 
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choit dépuis fi long- tems, accourût avec une promp- 
titude incroyable au recours de Frîoul , & pénétra 
non feulement dans la Vallée de Cadore, ayant que 
les Aikraans du Marquis de Brandebourg qui s'en 
étaient emparez, euflent eu leloifïr d'en fermer tou- 
tes les .avenues; mais encore afleura do manière l'in- 
clination des hàbttans au fer vice de la République, 
qu'ils lui donnèrent le moyen , & fêrvirent eux mê- 
mes d'inftruments pour enfermer les ennemis» 
Ceux cy n'étant point accoutumez à cetteefpecede 
fujeâion, marchèrent en defësperez contre l'Ai via- 
nepour s'en délivrer* & fiirent entièrement défaits 
après une bataille de quatxe heures, L'Alviane pour- 
suivant, fVviétoire rcpritla Citadelle de Cadore, & 
faifant à fon-tour une irruption fur le Patrimoine de 
l'Empereurfe rendit maître de Protonovonne , & de 
Cremoncze, puis marcha coutre Goritie , dont il 
battit les murs avec tant de furie , pendant qu'il fbl- 
* licitoit h fidclttéduGoBveroentr (Jm Chiite ; QU'ua 
afifeu: gênerai le mit en pofleflion de l'une , & quinze 
^îille du^ats de l'autre. En;fuiteil prit Triefte, dont 
il ra7» les fortifications i auflibren que celles de Fami- 
ne, -quifervoitde rctraitte aux Pirates de la mer A- 
driatique. Et paflantencore une fois les Alpes poùr 
(urprendre 1 -ennemi de tous cotez, il prit la ville de 
Pofczon for tes cori fins de Hongrie $ mais comme ks 
ptfolpencez qui viennent à contre-tems ne font pas . 
:moinsdarïgereufèâçn Pôlitiquemre les grandes dis- 
grâces:, il arriva que ce qui devoir , cclcmble , ren* 
dre les intérêts de la France & de la République de 
- Venife déformais inséparables, fcrvitâîcs delùnir, 
parce que l'Empereur, à qui tant de considérables 
pertes avoienr oté lapenféedefon Couronnement, 
ne^ouvantûipporferJahonteïjui ré(ùltoit:des avan- 
tagesqu^une pètke République»aYoit remportez fur 
JcsEtats' h<tEeditaîires , &craiguant/quc l'A'Iviânehc 
^portât (charmes vidôTiearfès du coté- de Traire , *6u 
Tien ne pacoiflok ; capabfc de loi réhfter, rélblur de 
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conjurer la tempête auparavant qu'elle eût fait phi» 
de ravages , & envoya le Baron de Rinald à Vcnilc , 
en qualité* d'Ambaflàdeur extraordinaire, pour de- 
mander une fufpenfîon d'armes de trois mois. Le 
Sénat rebuta cette propofîrion, &fît fçavoirà céc 
AmbafFadeur qu'il ne pouvoir traitter avec fon Maî- 
tre que la France n'y fuicomprife.L'Erripereur à qui 
ce refus avo*t augmenté la peur , eût recours à l'en- 
tremife de l'Evêquc de Trente, lequel agiflanc com- 
me de lui même , pour conferver la Majelte' de l'Em - • 
pi re,a(lembla dans fa ville Epifcopalc les «Députez de 
l'Allemagne , delà France & de la République de Ve- 
nifè , fous prétexte de tenter les voyes de faire la paix, • 
mais en efiétpour conclure une Trêve» L'ajnltemenc 
lût pourfuivi d'abord des trois côtezavec tant de cha- 
leur, qu'il ne refta dans peu de jours qu'une feule, 
diffieuhé, qui confiftoir dans l'étendue qu on don- 
neroità la Trêve : parce que les Députez dei'Empe- 
reur CGmcnroiciit de la faire pour trois ans , & que 
chacun poiledat durant cét intervalle toutes qu, il 
roit occupé, &s'y fortifiât même tarant qitfUÎe; 

jugeroit à propos. Mais les Pcputez de laFran^c v0U- 
lurent que la Trêve fût générale , & que tousie* Al- 
liez, tant dltalieque des autres en droits de l'Europe, y 
fuflènt compris. Cette clauft regardoit principale- 
mentle Duc deGueldres, que la France ne fc pouvoir 
réfoudre d'abandonner à la difcretion de l'Empereur, 
parce qu'illuiavoit (crvi d'inftrument pour remuer 
dans le Païs Bas autant de fois qu'elle l'avoit jugé né- 
ceiïaireàfesdefleihs, & cette même railbn avoit tel- 
lement obftiné l'Empereur à (a ruine, qu'il offrit 
aux Vénitiens la carteblanche fur cét article. Le Sé- 
nateur ZacharieContarin, à qui le Sénat a voit con- 
fiélefccret, auiîibienque le pouvoir de tcrmincrla 
négociation ; voyant d'un côté qu'il étoit impoflîble 
de fléchir les Allemans en faveur du Duc deGuel- 
dres, & qu'il fe préfêntoit de l'autre le plus 
avantageux parti que la Republique pouvoir 
> " A Xbû- 
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fofihaitter , de fc décharger des frais immenfès 
qii'il faudroit pour continuer la gucrrc,auffi bien que 
d'en délivrer iqn Etat qui en alloit éteele Théâtre , de 
de s'établir durant un fi long terme dans tout les con- 
quêtes que l'Alviane avoit Faites $ d'autre côté n'ig- 
norant pas oue la Confédération du Sénat avec ia 
France ne s'e toit jamais étendue hors d'Icaiie,& qu'on 
avoic eu foin d'inférer , dans tous les ajufteiftens , des: 
clairfêsexpreffcs , qui déterminoient les lieux , auîfî 
bien que la qualité des aflil tances v que le Roi Très* 
Chrétien la République pourvoient efperer l'un de 
l'autre. Les Vénitiens n'éjtoienc point obligez de- 
tendre leurs foins au delà des monts , ni de travail- 
ler à la confcrvation d'une perfbnnc , avec laquelle 
ils n'aboient jamais contracté de focieté directe, au 
préjudice ^es . avantages prefens & certains , qu'ils 
pouvoient recueillir en la négligeant. On trouva bon 1 
de fufpendre la négotiation , jufques à ce que les Dé- 
putez eufTen c averti leurs Maîtres de l'état de la chofe 5 
nuislc Roi Très Chrétien ayant repondû qu'il ne 
pouvoir confèntir à l'accommodement que le Duc de 
Gueldres n'y fut compris ; leSenat écrivit à (on Dé- 
putéqu'ilnelaiflatpas decoaclure avec l'Allemagne 
une Trêve particulière, pour ce qui regardoit Hta- ï 
lie 5 pourvu jju'il rcfervat à ia France par un article 
exprés *lç teins & la commodité d'y entrer 5 ce qu'il i 
fît le 10 Avril. Cette action jfut interprétée par le 
Confeii de France en la pire de toutes les manières, & 
Ton s'imagina dans Paris, que la République avoic 
traitté d'inférieur leRoiTrés-Chrétien.ejale com- 
prenant feulement en qualité d'adhérant, dans\ine 
occafion où il étoit intervenu comme partie. On fc 
plaignit qu'elle avoir violé toutes les conventions 
précédentes aveela France , eu fè retirant d'un mau* 
vais pas où elle la laifloit engagée , & l'on rcnouvclla 
la mémoire de tout ce que les Vénitiens avoientfait 
contre les François, dans la guerre de Naples ; ou 

exagea km ambition en ce qu'ils aYoicnt ofé parta- 
ger 
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ger le Duché de Milan avec cette même Couronnc,&, 
Ja portion qu'ils: en avoientjeteniie > fervit d';bbjét 
fuftTant à faire déclarer coatrçeux ce que l'indigna? , 
tion & le mépris avoient de ja fi fort ébranlé, r 

L'Empereur averti de la dïfpolition de la France 
contre la République , & meluraïitje defespoir où 
l'on lui mandoir que le Roi Très -Chrétien ecok ré- : 
duitpar: ringratixudfc >. & la préfompiion dont le.-:. 
Sénat ufeit envers lui > regarda ce m al-«n tendu corn- î , 
meune ouverture qucJa fortune luilaifou , pour ; 
recouvrer cequ 'il venoit.de perdre ^jpouiivjeuqu'il le "> 
fçût ménager avec adreffe, &î dans la concurrence ou ! 
le rencontr oient dans ion efprit la paiTion de fe van- : 

(;er du Duc deGueldresv & celle de ravoir le Frioul; ! 
aconfiderarion de l'utile venant à remporter fur cel- , 
le.de rhonuête, iLréfolutde donner à ïaTrance leq 
Duc de Gueldres y pourveu que ceicte Couronne lui 
abandonnât la République de Venife. Il en fît fàire^ 







itM 





noitde /îgoer, s'avife d'ua temperammenr ,.poor: 
couvrir la réputation de (on Maître * qui mérite d*&: 
tre remarqué U fèt intervenir k P^ty jco^md;. 
ignorant de ce qui il étoupaffe daiis laatégbçiatiou^ 
de [Trente;,, qui (omma l'Empereur , ta<qualké de . 
Proœâeur du Saint Siège ? de l'aiTifter au rdcouvre- v 
ment des places que lés Vénitiens lui retenoient , 8c 
lui fournit par céc artifice , un moyeu de rompre avec 

eux** :t\ i?tîSi3iî^*Rr 

, . . * • 

• ••■'*" '• ' t * i a 11 , 1 » 



> 1 



DIS 



Digitized by Google 



Livre III. DîfcoursII. 2,2 

J 

m 1 « * 

DISCOURS IL 

De quelle importance fait, aux Efp/tçnols le re~ 
couvrement des vtiles que les de Napler 
avotent engagées aux. Vénitiens*; pourquoy 
le confentemtnt.de PWmptreur- ûoit necejfai- 
- r& pour- rétablir h ftyjr Catholique dans la 
fofieffion de Caftille; de quelle manière it 
faut difcemzr les véritables caufcs dè l'en*' 
treveiie des ^ojs de.France it d'Efpagne a 
Savonne , £ avec les prétextes qu' 'ils publie* 
rent pour la dz'gusftr. 

LA joye que le Pape reçût de raccoîtimodernent' 
de la France avec l'Empire, fut d'autant plus 
grande que cette paix âvoit reïïfli contre toute appa- 
rence, ^qu'elle mettoit Sa Sainteté en étât de goûter 
un bien , qui ne luy avoir point coûté de peine, & 
qui pourtant contribuoit plus advantageufèment à 
lès fins , que n'avoient &it toutes les négotiations 
de (es Légats & de fes Nonces. Mais comme le 
dfefir de vangeance , qui l'animoir a la ruine des 
Vénitiens, étoit extrême, & que d'ailleurs il ne 
pouvoit être tètisfiiït, a moins que de rentier les 
principales Puiflânces de l'Europe, qui feules en 
pou voient être les inftfuments j le Pape , quelque 
fa jet qu'il eût d'être content , au delà de fes efpe- 
rances , nel'e'toit pas encore abïblument, & ni les 
Lis & les Aigles , que le hazard venoit d'armer en 
fa. faveur» ne luy iembloient pas aflez forts pour 
dépouiller la République de Vehifè , fi les Lionl 
d'Efpagne n'entfoient dans la partie. Sa conjefturc 
étôrt fondée fur deux raifons ; dànt l'une regardoic 
la nature de l'union qu'il avoït fi fort avancée ^ & 
l'autre la di(poficion de ceux qu'il luy deftinoit pour 
adverfàircs. 

La 
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La première confïftoitence que la reunion de la- 
France & de l'Empire n'ayant été procurée , que 
par une de ces avanturcs extraordinaires, fur les- 
quelles la prudence luy deffendoit d'établir aucun 
rondement , ilavoit lieu de preflèntir qu'elle écoic 
incapable de durée, par les principes intérieurs de 
Jtà formation > & qu'elle ne fùbliftèroit pas même 
autant de tems qu'il en falloit > pour commencer de 
mettre la main à l'œuvre, fi on ne luy cherchoit d'a- 
bord quelque appuy étranger pour la fpûtenir , qui 
dans l 'état des aftaircsne pouvoir être que celuy de 
l'Efpaçne , pareeque comme le Roy Carholiquc 
ctoit le fèul 9 pour qui la France & l'Allemagne 
a voient un particulier attachement , il écoit aufly 
le fèul qui les pou voit retenir dans la Ligue, tant qu'il 
y perfèvercroit. Et comme il éroimi réputation de 
pourfuiyre les intérêts , avec plus d'obitination que 
nul autre Prince de l'Europe, il y avoit apparence 
qu'il nefèroitpas le premier à rompre la Confédé- 
ration qu'il auroit fignée, &que parconfèquent il 
obligeroïc par fà confiance les autres membres d*y 

f>er(cvercr , fi non autant qu'il feroit neceiïaire pour 
'entière exécution de leurs projets , au moins durant 
lepetit intervalle, où le Pape avoit beloin de leur 
afnftance & de leur diYerfïon pour reprendre tout ce 
qu'il prétendoit avoir été occupé fur le St. Siège $ 
outre que l Empcreur Maximilien, de quelque 
inconftance dont on le foupçonnât, ne fe déterrai*' 
ncroit pas fi tôt à laifîèr un Prince engagé <lans la 
querelle, qui ne pouvoit faire aucune perte qui ne 
rejallîtfur lès Neveux , & qui ne leur ôtàt i'efpc- 
xance de pofTcdcr de plus beaux Etats que celui de 
Jrioul, pour lequel recouvrer il étoic entré dans la 
Ligue. Et le Roy Louis XII. feroit toujours tenu 
dans l'union, quand il auroit deflêin delabandon- 
jner , par un motif de jaloufie , qui arri veroit de ce 
qu'après fa defer non, il auroit à craindre que fi les 

Awncs àc Coufedercz ne laUIoicnt pas d'être vi&o-; 

xkufcs > 
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ricufès , elles ne cherchaient de l'Employ dans le 
Duché de Milan , après avoir conquis le domaine 
des Vénitiens , & li cette Republique au contraire 
avoir deravanxage , il feroit le premier contre qui 
elle déchargerait les premières impreflïons de ion 
reflentimtnt , comme fiir un ennemy couvert , que 
la foy des anciens Traitiez n'auroit pas détaché de la 
Ligue,mais feulement la crainte & l'opinion de rece- 
voir la punition qu'elle auroit méritée. 

La féconde raifon étoit prifè de la confîftancc de 
l'Etat de Venife, &de l'afcendant qu'il avoit pris 
fur les autres dépuis quatorze années , que la guerre 
civile & l'étrangère en même tems dé/bloient l'Italie. 
Ce point, quelque élevé qu'il fut en effet, I'étoic 
encore davantage dans la préfiippofition de tous les 
Politiques de l'Europe, Et comme le Sénat avoic 
confervé durant pludeurs Siècles , fans aucune flé- 
tri/Turc , la réputation d'une prudence confommée , 
& que cette prévention qu'ils avoient tâché d'aug-, 
menter dans les efprits , luy avoit quelquefois appor- 
té des avantages qu'il n'auroit pu attendre de (es 
propres forces ; on s 'imaginoit auffî que la forme 
de ton gouvernement étoit la mieux établie de celles 
gui paroiflbient dans l'Europe, principalement en 
ce qui regardoit la deffenfïve , d'où il s'enfuivoit 
que quelques efforts que fiffent les trois Puiflances 
de France , d'Allemagne & du faint Siège conjurées 
contre elle, rirnmenfité dutrefor de ûint Marc, 
& la commodité qu'avoit cette République de tirer 
des foldats de l'Albanie & de l'Archipel , luy don- 
neraient moyen de Ce maintenir ,pourveû qu'elle ne 
fût point traverfée du côté d'Efpagne ; au lieu que 
fi le Roy Catholique s'obligeoit à la deffendre par 
la confédération d'empêcher les progrez de la France, 
ou par plufïeurs autres que cette République luy 
pourroit fuggerer, quand il luy plairoic , elle de- 
viendrait non feulement en état de faire tête à la 
Ligue , mais encore de l'attaquer en de certaines 
Tom.ni, B occafions 
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occafîons à (on tour & par forme de diverfïon , & 
qu'elle ne pourroit exécuter avec autant de facilité ni 
inême de (uccez , dans leTiroI & dans leMilanois, 
que dans la Romagne& fur le Patrimoine de l'Egli- 
fe; ou comme les efprits étoient beaucoup plus 
enclins à la révolte , & fbuhaitoient ardemment 
une domination qui fût plus uniforme , & non pas 
fujette au changement ordinaire du fàint Siège , il 
étoit infaillible qu'elle y feroit de plus promptes & 
de plus durables acquifïtions. v 

Ainfi le Pape étant agité de tant de mouvemens 
contraires , & ne pouvant fur tout s'engager dans un 
péril prefque certain , fans avoir une plus grande , 
ou du moins égale certitude du fruit qu'il devoit 
efperer , demeuroit immobile , après avoir connu 
qu'il étoit abfolument néceflaire d'attirer l'Efpagne 
dans la Ligue , & jugeoit lachofè tellement impôt 
fiblc , que tous fes foins , àuffi bien que ceux de 
l'Empereur & du Roy de France, n'aboutiiïoient 
qu'à la cacher, & qu'à chercher tous les jours de 
nouveaux déguifements, pour empêcher qu'elle ne 
vint à la connoiflance du Roy Catholique. Leur rai- 
fon étoit appuyée, fur ce qu'encore que l'Efpagne 
eût un notable intérêt de recouvrer les Places que les 
Vénitiens tenoient dans la Poiïille, en ce que fans 
elles la conquête de Naples luy lèmbloit imparfaite > 
ils prevoyoient pourtant que ce defir feroit fur- 
monté par nne paflîon plus forte, qui feroit celle 
de la jaloufïc , que recevroit le Roy Catholique 
de l'aggrandiflèment du Roy Trés-Chrêtien dans 
l'Italie. 1 

Mais ces trois Princes furent rnerveilleufèment 
furpris d'apprendre que l'Efpagne les recherchoit, 
pour entrer en Confédération contre laRépublique 
de Vemfe, & qu'elle avoit envoyé des ordres exprés 
à (es Amballadeurs ordinaires , pour offrir en ce cas 
de notables fubventions d'hommes , d'argent & de 
vailîeaux. Un procédé li extraordinaire , au ftyle 

du 
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du Cabinet de Madrid , donna de l'exercice, mais 
aflèz inutilement aux Politiques du temps, pour en . 
découvrir la caufe. Les Ecrivains d'Efpagne Ce font 
enfin arrêtez fur cette raifbn , qu'ils veulent faire 
palier pour véritable > & même pour la feule qui 
puifle être reçue. Ils difenc que le fëcret de l'afFaire 
confiftoit,ence que la raifond'Etâtne permettant 
pointa l'Efpaghe de - demeurer neutre, lors que 
deux des pjus redoutables Puiflànces de l'Europe 
s ! ebranloicnt contre unetroifiéme > dont ni la perte, 
ni les progrcz ne luy pouvoientêtre iudifferèns , le 
Roy Catholique avoit été réduit à délibérer ièule- 
mentqael leroit le party qu'il devoit prendre, & 
qu'il avoit balancé longtems entre les deux éxtre- 
mitez ; qu'il avoit conEderé d'un côté, qued'aban- 
donner la République de Venifè , c-efloitnon feule-, 
ment fè priver d'un. vôifinage, dont. il n>VQic rien: 
à craindre t mais encore contribuer directement à ! 
1-accEoilTemçnr de plufieursPûilîânces; tjurluy étoient 
déjà fufpe&cs., & les établir en des lieux, qui pour 
êtrecontigus à la plus jaloufe portion de (es Etats, 
fcroient naître dés le premier jour Poccaiïon de 
rompre aveclûy. D autre côté il avoitpreveu que 
^'abandonnant pas h, République , c'étoit s'enga- 
ger à des frais immenfes que Ion Epargne n eroic 
pas capable de fournir , & mettre encore une fois en 
compromis la Couronne de Naples , que le feul 
hazard venoit d'affermir "fous la domination d'E- 
fpagne. Il confïderoit de plus que d'entrer dans la 
Ligue, c'étoit replonger toute l'Europe dans uue 
confufion , dont il étoit impoffible de prévoir 
ni le fiiccez ni le terme , & qu'on y verroit la ruine 
du plus ferme rempart qu'eût la Chrétienté contre 
les iufidelles , ce qui ne s'accordoit point avec le 
dernier titre dont le laint Siège avoit honoré les 
Rois d'Efpagne , & qu'ainfi n'y point entrer c'étoit 
demeurer fans action > & fe lier les mains , en atten- 
dant que fes Conquêtes d'Italie fervûTent de proye 

B i àcc- 
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à celuy des deux partis à oui la fbrtûne donneroic 
l'avantage. Ces Auteurs ajoutenr,qu*enfin l'Efpagne 
après avoir été bien avertie de ce aue le Pape tramoie 
avec la France & l'Empire contre les Vénitiens >s'é toit 
déterminée d'entrer dans .une Ligue,qui n'auroit pas 
laide de (c former (ans elle > & avoir fait (èmblant de 
les prévenir , pour être moins foupçonnée de par- 
tialité pour la République, & d'avoir lieu d'arrê- 
ter les progrez de la Confédération, lorsqu'ils com- 
menceraient de s'étendre au delà des bornes que 
le zele de la Religion & la charité Chrétienne leur 
affignoieht» 

Mais il me fembleque ces Ecrivains font tombez 
dans ce manquement qu'ils reprochoient aux 
autres , & Qu'ils n'ont pas feulement découvert les 
apparences du fecret dont ils partent avoir trouvé, 
le fond. J'eftablis ma conjecture fur ce que comme 
leraifonnementqui faifoit croire au Pape > à l'Em- 
pereur, de au Roy de France , gué TElpagnc refii- 
fèroit d'entrer dans la Ligue, étoit parfaitement bien 
tiré de principes qu'ils fuppofoient , & que non- 
obftant il fe trouva faux par l'événement. II fal- 
loitdc néceflité que la feute vint de la préfuppofi^i 
tion qu'ils avoient faite , & qu'il ne fut pas fi venY 
table qu'ils fe l'imaginoient , que dans la concur- 
rence des deux intérêts de l'Efpagne , dont l'un con- 
ïideroit le recouvrement des Places engagées de h 
Potiilîe, & l'autre l'aggrandiflement des François. 
& des Allemans dans l'Italie , elle préfereroit le 
deuxième au premier , comme étant de plus grande 
importance. 11 falloit donc que le Confèil de Ma- 
drid eût jugé tout au contraire, qu'il devoit avant 
toutes chofès travailler à ce recouvrement , & com- 
me on ne peut fè figurer qu'il fe (bit abufé dans une 
affaire, dont il avoit plus de connoiilànce que nul 
autre, il y a bien lieu de croire qu'il avoit parfaite- ! 
ment bieu pris alors fes mefures, & qu'en tifët il j 
valJoit mieux recouvrer fes villes , que dç traverfcr 4 
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l'aggrandiflement prétendu des autres. Ccftcequi 
m'a fait examiner de plus prés en qu'oy pouvoit con- 
fifter cette préfèrance , & voici les raifons fur leif- 
quelles j'ay trouvé qu'elle étoit appuyée. 

Le voyage du Roy Catholique à Naples de la dé- 
pofition du grand Capitaine, n'avoient pas fi bien 
affermi la domination Efpagnole en Italie , qu'on 
le préfûmoit , & de quelque caufè que procédât la 
corruption devenue intérieure & déformais fatale à 
cét Etat, elle ne reftoit pas moins dangëreule après 
le départ de l'un & de rautrcqu'ellc l'avoir été lors 
qu'elle étoit dégénérée en des révolutions ouvertes, 
parecque l'Article de la paix que l'Ef pagne avoit con- 
clu avec la France , par lequel elle s'engageoità re- 
inettre la Faction d'Anjou dans tous les biens qu'elle 
avoit pofledé, avoit paru fi difficile dans l'exécution- > 
que toute l'addrerte des Efpagnols n 'avoit pas fùfïi 9 
pour fermer le grand nombre des playes. qu'il avoic 
ouvertes , ni pour couper à la racine tant de (èmen- 
ces de la guerre civile qu'il avoir excitée dans tous 
les endroits du Royaume. La difficulté venoit de 
ce que les biens qu'il s'agifloit de rcftitiïer, avoient 
été prefque tous donuez aux Seigneurs delà Fa&ioa 
contraire d'Arragon ; de manière que ne pouvant 
être ôtez à ceux qui les polïedoient par forme de 
Juftice , qu'on ne leur donnât précifement autaac 
qu'ils valoient en argent , ou qu'on ne les changeât 
en d'autres de pareil revenu 5 & les Miniftres du 
Roy Catholique ne pouvant le réfoudre d'aliéner le 
Domaine Royal de Naples, parce qu'il ne leur re- 
ftoit plus après celadcquoy payer les gami&ns , il 
avoit été uéceflaire de renouveller & même d'accroî- 
tre les impofirions, en un tems où l'aticienne coii- 
tume de tous les Rois à leur avenenement à la Cou»- 
ronne,avoit fait efpercr au peuple que non (culement 
on relâcheroit les tributs ordinaires; mais encore 
qu'on exerceroità (on égard des. liberalitez extraor- 
dinaires. Ainfi la (urcharge des Elpagnols étanc 
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d'autant plus infupportablc qu'elle arrivèrent à 
contre tems , & la condition des chofes qui pref- 
(bient infiniment , ne leur ayant pas donné le loifir 
de préparer les efprits , & de faire avaler goûte à 
goûte aux Neauolitains l'amer de ce calice , comme 
la Politique lo leur confeilloit , ils auroient porté les 
caufès de leur mécontentement dans un excez, qui 
n'attendoit plus que la moindre (ollicitation étran- 
gère pour éclatter. Et parce que la Province de la 
Poiiille comme la plus fertile étoit la plus chargée, 
clic étoit aufli la plus difpolee au foûlevement, aullî 
tôt qu'elle verroit paroître dans les Ports que les 
Vénitiens y tenoient, une Armée Navale en état de 
les redimer de leurs vexations. Mais ce mal inté- 
rieur du Royaume de Naples , n'eftoit pas feule- 
ment populaire , commeonfè Pimaginoit en Fran- 
ce , ni par confèquent doutant plus facile à guérir , 
cu'il ne faudroiten tout événement qu'interrompre 
durant quelque tems , les exactions dont ils fèplai- 
gnoient , comme le Cardinal d'Amboife tâchoit de 
le perfuader à Cou maître ; au contraire la gangrène 
cftoit pafTéedc Ja moindre partie de l'Etat a la plus 
confiderable, & s'étoitmeme plus univerfèîlement 
infmuée danscclle-cy Tparccquecommele vulgaire 
n'étoit pas également opprimé , auiîï (on indigna- 
tion neparoilToitpasfigrandeen des lieux que dans 
les 'autres , au lieu que la Noblefle témoignant d'être 
mal fatisfaitetant en général qu'en particulier , & 
la diverfîtédefes plaintes étant fondée fur des inno- 
vations , dont tous les membres qu'ils compofoienti 
avoient le même intereft d'empêcher le progrez, 
le desordre (èmbloit être plus grand qu'il ne l'a voit 
été dans les révolutions précédentes , & dans la 
guerre contre les François i en ce que dans Pune 8c 
dans l'autre de ces deux conjonctures, l'Efpagne 
avoit toujours eu de (on cofté laFaétion d'Arragon ; 
au lieu que maintenant, celle cy n'avoit pas un 
moindre fbjét d'être mal làtisfaitc de fon procédé 
- - que 
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que celle d'Anjou. Elle s'étoitaccomodée des biens 
de fbn ennemie, qu'elle croyoit pofleder de bonne 
foi dépuis la déroute du Garilian ; & non .feule- 
ment elle avoit fait les réparations nécessaires, 
pour rendre des lieux habitables que la guerre 
avoir défolez ; mais encore chacun en particulier 
s'écoit établi dans le Fief qu'on lui avoit diltribué 
fiiivant fou caprice, & de la manière qu'il avoic 
jugé la meilleure pour y demeurer le relie de (a vie. 
Cependant on l'en délogeoir avec précipitation ;-on 
ne faifbit point cftimer la recompence qu'on lui 
donnoit par des Experts des-intereflez ; on n'avoic 
point d'égard aux améliorations qu'il montroit avoic 
faites, & le payement n'etoit pas (i prompt qu'il 
ne falût beaucoup de tems à le pouriuivrc. D'au- 
tre côté les Seigneurs de la fattion d'Anjou n'é- 
toientpas plus contents , pareequ'on les avoit tous 
choquez en quelques articles de la rcftkution de 
leurs biens, foir qu'on l'eût fait par un foui ment 
indiferet de vengeance, foit que la faute procédât 
toute entière des Commiflaircs que le Roi Catho- 
lique avoit choifis, pour leur rérablilTement , donc 
l'humeur avare ne penfoit qu'a diminuer dans le 
détail , ce qui monroit en gros à des fommes extra- 
ordinaires -, fur ce fondement que leur maître ne 
feroit tenu qu'à donner de petites recompences, s'ils 
pouvoient judifier que Pufurpation faite fur la 
Fadtion d'Anjou ne fur pas notable , dans la valeur ] 
ni dans la qualité des chofts ufurpées. 

A ces dilpofïtions intérieures du foûl éventent au" 
Royaume deNaples, la fortune en avoit ajouté 
d'autres dans le centre de l'Efpagne, qui pour être 
éloignées ne laiflbient pas détendre à la même ré- 
volution , ni de repréienter au Roi Catholique l'u- 
nion avec la France & l'Allemagne, comme autant 
necelTaire pour conferver (es Etats hfcreditâires , qud 
ceux qu'il avoit conquis ; la mort de (on gendre 
îva^oit pas encore appaifé la divifion que là pre- 




3 2 Têlitiquc dé Ferdinand* 
fence avoit introduite dans laCaftille, & cjueîque 
empreflemcnt que (a Fille , malgré la foibleffe d« 
foneiprit, eût témoigné pour rétablir fon Peredans 
un ulufruit , dont il avoit été privé par l'ambition 
Je (on mary, quelques oppofîtions qu'elle eût fai- 
tes aux Grands d'Efj>agne j qui s'étoient aflemblez 
à deflein de pourvoir à l'adminiftration du R07 
yaume, jufques à ce qu'elle eût recouvert l'ufàge 
de fa railbn 5 ou que Charles fon Fil s aifné fût décla- 
re majeur , & quelqu'impoflibilité qu'il y eût eu 
de lui faire ligner aucune chofe qui regardât les af- 
faires de Caltille, que (bu Père ne l'eût (ignée au- 
paravant, la Nobleflenc s!ctoit pas encore néan- 
moins tout à fait réfbluë, de recevoir les ordres quel- 
Jcavoic iî univerfcllement refufez , & prétextoit fon 
retardement de ce que la maladie de leur PrinccfTc 
l'empêchant d'agir, dans toute la rigueur que dc- 
xnandoient les formes du droit, & les conftitu- 
tions fondamentales de Caftille, & fès en fans é- 
tant trop jeunes pour êcre appellezau gouvernement, 
ilecoit nécclfaire avant toutes choies de pourvoir à 
l'adminiftration des Couronnes qui les regardoieut> 
far l'avis de leurs plus proches parens. Et par con- 
séquent comme il n'y avoit perfonne qui pur dou- 
ter que l'Empereur n'occûpât le premier degré de 
proximité a leur égard, puisqu'il étoit leur ayeul 
paternel, il falioit qu'il donnât (on contentement, 
& qu'il ftipulât peur fès neveux , que leurs biens 
maternels fuilent adminiftrez par le Roi Catholi- 
que, avant que les Caltillans fuilent tenus de le rc- 
coqnoître pour Souverain* Le Roi Catholique avoit 
fait toutes les pourjfintes imaginables à la Courlm- 
pcrialle , pour obtenir ce confentemenc , & l'Em- 
pereur fuivant fon ftyle ordinaire ne l'atoit jamais 
envoyé que remply de tant de conditions, que le Roi 
Catholique n'avoit pas jugé que la bien-feance luy 
permît de s'en fèrvir. Et quand il l'auroit produir, 
Jcs Caftillajis ne fc fuITent point déterminez à le 
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recevoir, en vertu de cet aveu. Cependant il e'toic 
néceflàire d'ôter aux Efpagnols ce prétexte de guer- 
re civile : & les deffakes de l'Empereur faifoienc 
afTez connoître qu'il n'accorderoir pas ce qu'où 
lui demaodoit , à moins que de recevoir de l'Ef. 
pagne un bien-fait de femblable nature. Et com- 
me le recouvrement de Frioul qu'il avoit perdu 
firvoit alors d'objet à tous Tes foins j il étoit évi- 
dent que comme il ne uouvoit être tenté d'une 
plus inévitable manière de donner fou confente- 
ment au Roi Catholique, que fi ce Prince le fe- 
couroit dans cette entreprifè , il n'en pouvoir 
être auffi plus fortement rebute', que fi l'Efpagnc 
embraflbit ouvertement , ou favorifoit en fccrctlc 
party de la République de Venifë. Il ne falloir 
donc plus délibérer s'il étoit expédient d'entrer 
dans la Ligûej, maisils'agiffbit feulement de preiv- 
dre (es melures , pour Faire là condition la meil- 
leure de tomes , lors qu'elle y feroic entrée , Se 
pour obliger l'Empereur à lui donner fatisfa&ionj. 
le moyen' de l'obtenir n'étoit pas delà pourluiYrc> 
puifque l'humeur foupçonneufe & contredi faute 
de Maximilien , le rendoit naturellement difficile , & 
l'égard des chofcs dout on follicitoit l'exécution 
avec chaleur. U ne reltoit par conlèqueiu que la 
voye de la médiation qui fut capable de le fléchir» 
& l'unique inftrument que le hazard veuoit de 
rendre propre à cér effet , étoit le Roy de Fran- 
ce , dans l'union qu'il avoit conclue avec l'Em- 
pereur. 

Voilà les raitons qui firent prendre au Roi Ca- 
tholique la refolution générale d'armer contre les 
Venûiens, & qui le portèrent à faire agir fes Mini- 
ftres auprès du Roi Louis XII. pour ctr ère cû dans, 
la Ligue par fon moyeu i mais pareeque la con- 
joncture étoit prenante, & que la négociation in- 
directe qu'il falloit commencée & memeconelurre 
avec la France , avant que d'arriver aux d^ux au- 
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très dire&es , donc Tune regardoit rentrée dans 
la Ligue, & l'autre le contentement de l'Empe- 
reur, auroit confumé plus de tems qu'il n'en réf. 
toit à perdre, le Roi Catholique qui , comme f'ay. 
dit auparavant, étoit part? de Naples pour aller en 
Efpagne, par la route de Gcnnes, & qui fçavoit 
que le Roi de France s'étoit encore arrête dans cette 
Ville là à châtier la rébellion de fes Citoyens , qui 
l'avoient obligé de palier les monts en personne 
avec une armée , le fît fblliciter d'une entreveueà 
Savonne. Il l'y trouva plus difpofé qu'il nes'ima- 
ginoit; pareeque comme il avoit dcifein de le fai- 
re agir auprès du même Grince, pour obtenir Tin- 
veftiture du Duché, de Milan pour le préfbmptif 
-héritier de la Couronne , avec lequel le Roi venoit 
de marier fa Fille. Le jour fùt allîené, & le Roi 
Très- Chrétien fè rendit le premier a Savonne pour 
recevoir plus civilement le Roi Catholique furfès 
Terres , & parût en un équipage qui fumToitpour 
ôter aux Efpagnols tout lujét de loupçon. H faut 
avouer que nos derniers Siècles n'ont rien pro- 
duit d'approchant de plus prés de la franchife des 
Anciens que cette entreveuë , & que ni l'Hifloire 
ni la Fable n'en repreïèntent point de fi libre, ni 
qui (bit remplie d'une fi haute confiance de part 
& d'autre- On n'y voir ni ebferver, ni demander 
aucune des précautions que la Politique oblervoic 
& exigeoit, pour empêcher que l'un des deux 
Rois ne (è mit au pouvoir de l'autre, & ceux qui 
fè fbuvenoient des formalitez gardées dans le der- 
nier abouchement oui s'étoit fait entre le Roy 
Charles VIII. & Ludovic Sforce, avoient delà pei- 
ne a croire ce qu'ils voyoient. Au moment que les 
voiles de l'Armée Navalle d'Efpagne parurent,leRoi 
Très- Chrétien partit de (on logis pour aller furie 
Môle du Port, attendit fans émotion que la Galè- 
re qui portoit le Roi Catholique (è fut avancée , fît 
jeteer un pont de bois pour le joindre au rivage, & 
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marchand defTus pafla dans la Galere> (ans autre fuit- 
te que de trois Gentilshommes; où le Roi d'E'fpa- 1 
gne& la Reine fa nièce le receurenc avec destin*' 
litez dont la' fîirprife avoit banni lexcez auflî bieir 
que l'ennui. Une heure après on vit fbrtir ces 
trois Majeftez de la même Galere,& pafler fur le mê- 
me pçnt par où le Roi de France yétoit entre pour 
entrer dans la Ville , pendant que les Spectateurs 
croient ravis de ce que les deux plus puiflans Mo J 
narques de la Chrétienté > quiavoient été Ci grands 
ennemis, &qui nonobftant leur réconciliation & 
leur alliance avoient tant de motifs de fe défier Pun 
de l'autre , oublier néanmoins le reflèntimeitt des 
chofes padées , & paroîtrenon feulement (ans dé- 
pit & fans averfion, qui font les deux fymp- 
tomes extérieurs , que les Souverains ont plus de 
peine à diflimulcr ; mais encore mètre leurs peïfon- 
nes&Ieur vie à la dilerction l'un de l'autre, avec 
auflî p^u derefèrve que fi la nature les eût unis,& que 
leur mésintelligence n'eût jamais altéré cette union. 
Mais la noblefîe Françoife ne regardo'it que le Grand 
Capitaine , qui marchoit au.côté droit de leurs Ma- 
jeftez,comme leCardinal d'Amboilèau côté gauche, 
& confîrmoit par fa bonne mine tout ce que la re- 
nommée publioit à (on avantage. Ceux qui s'é- 
toient rencontrez dans les expéditions de Naples , ne 
pou voient felaflèr de raconter aux autres, fans s'a- 
percevoir que le contrecoup de leurs exagérations 
rejalli/Toit contre eux mêmes, avec quelle promp- 
titude il les avoit furpris à Liano , par quel Stratagè- 
me il avoit interrompu leurs defleins à Kofïano> 
avec quel fticcez il avoit détourne les fuites de la ba- 
taille do yjminarre; avec quelle fermeté dame il 
avoit foûtenu le blocus de lept mois dans Barlette, 
malgré lapefte, la famine, la difette d'argent , & 
dans le concours des plus facheufes incommoditez 
de la vie -, avec quelle adrefle il avoit ménagé l'é- 
vénement des poudres, que la fortune excitoit à 
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àcflein de le perdre, & faitcreufcr la tranchée qui 
• l'avoir rendu vainqueur à Cerignollc, avec quelle 
hardiefle îlavoit difputé le partage duGarillanavec 
des Troupes haraflées , mécontantes > intimidées Se 
fort inférieures en nombre à celles de France; par 
quel art enfin il avoit toujours mis ladivifion parmi 
ieseunemis, & détaché de leur party ceux que l'in- 
terét y (embloit éternellement avoir engagez. Il eft 
vray que le Roi Louis XII. fuivit , ou pour mieux 
dire , approuva leur fincerité » par les termes mag- 
nifiques dont il exprima le mérite de ce Général , Se 
beaucoup plus encore par l'honneur extraordinaire 
qu'il lui fk.de Tin viter,& de vouloir abfolument qu'il 
intervint dans le même feftin où là Majefté régaloir 
le Roi Se la Reine d'Efpagne, par Pempreflement 
qu'iltémoignaderaifonneravec lui fur les plus im- 
portantes dirficultez dutems, & même fur celle qui 
avoir donné lieu à rentreveiie,& par les préfèus qu'il 
l'obligea à reçevoir , pour marque d'une vertu qu'il 
nepouvoitprifèrque légitimement, puisqu'elle lui 
avoit fait perdre un Royaume. 
Icy la Politique d'Efpagne & d'Italie propofèune 
Dans le difficulté qui me lèmble fort inutile , Ravoir qui des 
îî. Livre d cux R c j s c émoigua»plus de confiaiicc i l'autre dans 
^ lîntcr * cette eiwreveiie. Car outre que le fcntimentd'Ari- 
ftote , les comparaifons qui font en ce genre , (ouc 
toujours odieuics , il eft impollible de trouver aucun 
fondement qui lùffife pour décider à l'avantage de 
l'un ou de l'autre. Laraifon qui nous oblige necefc 
fairement à cette fufpenfion d'efprit, eft tirée de 
ce que l'adte de confiance dont il s'agit , ne peut être 
-confideré que dans l'intérieur de la venu dont il 
emprunte Ion origine , ou dans les (ignés extérieurs 
qui l'accompagnèrent au moment de (a formation > 
& dans le tems de fa durée. S'il eft exaiviiné (bus la 
première de ces deux polirions, ilelt cvidentqu'on 
ii*Cfi peut faire aucun jugement qui (bit tant loïc peu, 
je ne dis pas légitime, je du meineraiibnnablc, 
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puis que tous les Hiftoricns demeurent d'accord 
qu'aucun de ces deux Princes ne fe découvrit eutieie- 
ment à l'autre , & que tout au contraire , ils iuppo- 
fènt pour principe delà vérité, qu'ils doivent éta- 
blir enfuite , qu'ils nefe communiquèrent que les 
feules chofes qu'ils dévoient exécuter de concert* 
Se qui regardoient les fentimens fimulez ou trom- 
peurs qu'il leur importoit de fe donner l'un à l'au- 
tre, ce qui les cloignoit autant de la volonté que de 
J'effét de reprefenter ce qui le pafïbit dans leuramc 
fur un Théâtre , où ils fçavoient bien que la moin- 
dre circonftance de leurs déportemens feroit exa- 
minée. Si l'on confiderc l'extérieur de cét acte > 
j'avoue qu'à proprement parler il n'eftpas fi caché 
que le dedans $ mais comme c'eft une maxime uni- 
Tcrfellemcnt reçeue, à laquelle Plaron dans le Phe- 
idon a quelquefois attribué la direction du (ens 
commun, que toutes les connoiflances nefuffif ne 
pas pour afleoir le jugement , je foûtiens que tout 
ce qui pafle pour confiant dans les Auteurs des 
deux Partis , à l'égard de cét extérieur , ne peut 
fournir aucune lumière , qui ferve à déterminer ce 
qu'on en doit croire. Et pour rendre ma propofi- 
tion plus claireen l'étendant à des termes plus gé- 
néraux , je dis 1 qu'il ne parok aucun des caractè- 
res (ènfibles , que la Morale aflîgne > pour établir la \ 
ditlinâion Se la préférence des venus , en ce qu'on 
allègue de part Se d'autre ; Se que même il n'y a ♦ 
pas une circonftance, qui ne puifïc être auffi tôt' 
fbupçonnée , Se qui ne fè rapporte plus aifément à 
l'aclc de di Annulation que ces Ecr irai ns prétendent 
éviter , qu'à celui de confiance , à l'occafion du- 
quel ils entrent de gayeté de cœur en querelle. Ce 
qu'il feroitaifé de faire voir par un dénombrement 
exact , Se même curieux , fi je ne craignois de 
tomber dans le défaut que je leur ay reproché d'a- 
bord en failanc un jaloux parallèle , ou de remuer 
d'uae main focùlegcdes cendres, qui me doivent 
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ctre également vénérables, quoi que pour diffé- 
rais motifs. Il .ed donc plus à propos de recon- 
noître ici qu'il y eut de la haute confience dans le 
procédé de ces deux Princes, & de marquer les 
principaux endroits qui fervirent à la découvrir , en 
commençant par le Roi de France, non pas par or- 
dre de dignité ni démérite; mais parce que fon 
adion précéda celle du Roi d'Efpagne. A l'égard 
dutems, il eft certain que le Roi Très- Chrétien ne 
pouvoit agir d'une maniereplus franche ni plus ge- 
ncreufè , qu'en fè mettant le premier au pouvoir de 
fon ennemi reconcilié - y lors qu'il pafla dans fi Ga- 
lère , fans autre afTeurance que celle de la foi publi- 
que , à laquelle il ne pouvoir avoir égard en cette 
rencontre, pareeque tantdeTraittez violez, & tant 
de fini ftres interprétations , à dellein d'éluder les 
paroles données , juitifioient toutes les défiances 
qu'il auroit pu concevoir de la part des Efpagnols, 
& le bruit répandu par toute l'Europe, que le Roi 
Catholique ne pouvoit jamais être paifible pofTefleur 
de'Naples,tant que les peuples de ce Royaume efpe- 
reroient que leurs foûlevemens feroient favoriiez, 
par un Prince qui avoit porté leur Couronne , fuffi- 
îbit à faire préfiimer que l'Efpagne ne lai/Ièroic 
point échapper l'occafion d'afleurer fà conquête, en 
arrêtant le Roi Louis XII» puis qu'elle n'avoit oublié 
aucun moyen légitime ni deffendu, pour fèla con- 
ter ver i mais il eft auffi certain que le Roi Catholi- 
que ne pouvoit rien faire de plus hazardeux , que 
de s'expofer durant les trois jours de l'cntreveue, à 
ladiferction d'un Monarque à qu'il avoit ôté une 
Couronne, ruiné tant d'armées, fait perdre la qua- 
lité defèul Atbitre d'Italie , & diminué fa réputation 
en un pomft, que 1rs moindres Puilïànces ne crai- 
gnoient plus de le choquer, fi le département 
qu'on avoit donné aux Elpagnols dans le Château, 
n'eût été plus fort fans comparailbn que celui de TE- 
vêché, que les frauçois avoient retenu pour eux, 
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&s*il n'eût cû plus en fa difr>ofition une porte de la 
Ville du côté de la mer, par ou il pouvoit Ce fauver s'il 
étoit furpris, ou fortir s'il avoir deflein de furpren- f 
dre. D'ailleurs lî le proverbe des Efpagnolseft tou- 
jours véritable , tant qu'il demeure dans les termes 
généraux, qui fervent à l'énoncer , Içavoir que les 
foupçons doivent croître à proportion que la recom- 
mence deftinée à la perfidie eft plus grande, il eft con- 
fiant que la France n'encouroit pas à beaucoup prés 
tant de rifque dans la prifôn de fon Roi , puis que les 
loix fondamentales auroient tellement pourvu à ce't 
inconvenient,qu'il n'en pouvoit' réiultcr aucun acci- 
dent notable dans la fubftance , ni dans «les parties 
anciennes & principales $ au lieu qucl'Efpagne au- 
roit infailliblement perdu, avec la liberté du Koi Fer- 
dinand , la confîftance qu'elle avoit à peine acquifè > 
fi le Roi de France l'arreftoit en un tems où (es hé- 
ritiers étoient en bas âge $ où le Royaume deNa* 
pies reflemoit les agitations que j'ay reprelentées ; 
où la Caltille étoit ciiviféc , & 00 l'authorité du Duc 
d'Alve étoit trop fcverc pour contenir les Arrago- 
nois dans une obeïlïànce qu'ils prétendoient ne de- 
voir pas être plus grande , que celle des Lacedemo- 
niensà (l'égard de leurs Rois. Mais il faut avoiier 
encore qu'il n'y a rien qui foit fi évident au fait dont 
il s'agit, à la refervedes circonftances que je viens 
démarquer, & qu'il eft néceflairede fulprendre la 
curiofité, fi l'on veut qu'elle ne tombe point dans 
l'une des extremitezdéfect.ueu(ès ,qui font bien plus 
amples dans la Politique que dans la Morale, Quoi 
qu'il en (bit toutes les a&ions du Roi Catholique ne 
parurent pas également desinterefiees , & voici les 
fruitsqu'il s'étoit misen devoir de rechercher, 8c 
qu'il reciïeuillit en efFéc de fbn entreveiie. Il perfua- 
da au Roi de France , qu'il avoic afl'czd'accez auprès 
de l'Empereur , pour le porter à donner i'Inveltitu* 
re du Duché deMilanauDuc d'Angoulêmc, quoi 

qu'il n'en eût pas aflez pour obtenirpourfoilc con- 
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m cernent qui rrgardoit l'ufufruit de Caftillc , & lur 
fit montre des précautions qu'il difoit avoir prifes, 
pour empêcher que (es vœux ne rcnouvellaflent la 
W perfêcution qu'il avoic fcmffèrte delcurPere, quoi 
ê qu'il eût déjà témoigne peudant fon fejour à Naplcs, 

qu'il n'cfperoit plus d'en fans de (on iecond mariage, 
6c qu'il vouloic conferverlaSucceflion toute entière 
i l'Archiduc Charles Fils aifné de fa Fillc.Mais il fiir- 












du Cardinal d' Ai 
Prélat n'étoit poiut encore gucry'de l'ambition de te 
icmafqucs 9»» «M un peu plus degn pouc 

Francoifcs wdiffimuiery qu il n avoir tait avant 1 Election de 
{tir la vie du Jules IL II fçût apporter fi finement les difpofitions 
Cardinal, qui pouvoient lervirà fomenter cette paflion, que 
l'inutilité des deux tentatives précédentes avoit ren- 
dues déformais inefficaces > qu'il la porta dans l'ex- 
' cez où elle avoit été devant la déroute de Garillan» 
Mais parce oue les infirmiez du Pape étoientau 
nombre de celles qui marquent une prolongation de 
vie , pluftôt qu'elles ne fervent à l'accourcir , & que 
l'impatience du Cardinal n 'avoit point été (iiffi (ani- 
ment irritée par un objet qui parroifloit dans un fi 
profond éloignement , qu'étoie aux yeux de tout le 
monde le Conclave prochain , le Roi Catholique 
trouva l'invention de l 'approcher, en lui rcprclcntant 
qu'aufli-tôt que la France & l'Efpague (èxoient unies- 
avec l'Allemagne , & que la guerre contre les Véni- 
tiens auroit mis cette Confédération en état de ne 
pouvoir etrerompuë , au moins de plufieurs années,, 
iln'yauroic rien déplus aifé que de faire aflemblet 
un Conciic gênera! lùr leniodellcde celui de Con- 
fiance , où les abus introduits dans l'EgMè fous les 
Pontificats d'Alexandre VI. & de Jules II. (erotent 
réfo/mez, & les mcfiij es prifes poux remplir le Siège 
vacant ea fcveur de ce Cardinal, 
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DISCOURS III. 

• ♦ 

Qiie le traittz'dc Cambrai fut à proprement para- 
fer le Chef-d'œuvre Politique du Rj)i Ferdi- 
nand. D'où venait que les ordres que la Rtf- 
fublique de Venife donna pour la guerre y 
n'étaient pas fi bien concerte^ , que ceux qu'el- 
le envoyoit durant la paix. En quoiconfijloient 

- les quatre irrégularité^ de Cabinet qui lui fi- 
rent perdre la bataille de Giaraddaddc , if 
quels Avantages tirèrent les E[pa?nolsdz l'é- 
trange rtjoiution quelle prît d'abandonner tous 
fes Etats dt terre ferme. 

Lcsre'folutions prifes dans I'entreveuë de Savon- 
ne flattèrent àTaflemblée de Cambray, & 
comme les avantages que je viens de marquer n*é- 
toient pas les feuls , ni même les principaux que 
l'Efpagne s'étoit propofez dans cet abouchement, 
ileft ncccflairc que je repréfente dans un difeours 
particulier , jufqu'à quel point (à conduite parue 
mtereflec, dans la dernière de tes négociations, 
pour fçaYoir quel fut leréfultat delà féconde > & 
que j'exprime ce qui manque dans les Hilioriens,au 
plan d'une Ligueque le Cardinal Ximcnes fàifoit 
palier pour le Chef- d'ceuYie de fa politique. Je fup- 
pofcunc vérité qui n eft conteftécdcpcrfonne^ça- 
voir que de tous les Traittezqui font établis dans le 
commerce de la vie Civile > & qui fontcnufàge en- 
tre les Corn m unautez, & parmy les particuliers, il 
n'yen a pas de plus utile que ceux danslcfquelson 
remarque en même tenis ces trois caraâeres , que le 
droit appelle lucratifs j & qui confident, le premier 
à rifquer très, peu > le lècond à Ce mettre en devoir de 
recueillir beaucoup , & le troifiéme à s'engager le 
moins qu'il fera poffible dans l'exécution, je pré- 
tend* 
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tends montrer que P Efpagne ne pouvoit difpoferlc 
Traitté de Cambray d'une manicrcplus conforme à 
ces trois articles. Et pour commencer par le prétex- 
tc de Religion qu'elle eut foin d'y faire inférer avant 
toutes choies > il eft certain que les termes qui fervi- 
rent à l'exprimer, croient entièrement conformes 
au vceu que le Roi Catholique avoit fait de faire tou- 
jours lagucrreaux Infidellcs , & qu'il n'avoit point 
obicrvé depuis la conquête de Grenade , & que (a 
Majefté nepouvoit déguifèr autrement l'entrepritc 
dcNaplcs, ni le partage qu'elle alloit faire desde» 
pouïllles d'une Republique Chrétienne , comme 
étoit celle deVenife, qu'en fuppolant que cette 
République avoit interrompu le Projét d'armer 
contre les Turcs , par la paix qu'elle avoit con- 
clue avec Bajazet fécond , 6c par l'ufurpation quel* 
Je avoit faite en divers tems fur le domaine Eccle- 
fiaftique. 

Enfuite on détermina le tems de la Confédéra- 
tion, qui devoit durer julques à ce que le Pape eût re- 
pris furies Vénitiens Faenza,Rimini , Ravcnnes Se 
Cervia; que l'Empereur eut recouvre fur eux Pa- 
douë, Vincenze, Veronne& lcFrioul $ Le Roi de 
France eut conquis Bcrgame, Breflc, Crémone, & 
la part qu'il leur avoit faite du Duché de Milan - 3 <5c 
qucleRoid'Efpagne fut remis en pofleffion des Pla- 
ces&des Ports de laPoiïille que les Rois deNaples 
avoient engagez. Mais l'article fur lequel Jacques 
Valbicn Plénipotentiaire d'Efpagne, eut ordre d'in- 
fifter particulièrement, & qu'il fit enfin refoudre, 
mérite une obfervation particulière j & je ne fcay 
fi l'on trouvera dans la Politique moderne rien de 
mieux concerté. Ilregardoit le Théâtre de la guer- 
re, & le déterminoit d'une manière qui non feule- 
ment délivioit le Roi Catholique des terreurs qu'il 
auroit eues , en l'éloignant de ùs Etats i mais enco- 
re ne I'çngageoit àprcfque rien d'avantage que d'ê- 
tre le fpeétateur d'une mêlée, dont le principal fruit 

lui 
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lui reviendrait , fî la Ligue étoit vidrorieufè , & qui 
nonobftant ne lui caufèroit aucun préjudice, au cas 
qu'elle fut vaincue. En un mot,on défigna le Duché 
de Milan pour être le principal rendez-vous des gens 
de guerre. Onftipulaquc la première attaque fefe- 
roit par fes frontières -, on obligea le Roi Ti és-Chrê- 
tien de pafTer les monts en perfonne , & d'exer- 
cer lui même la charge de General de la Ligue. 
On engagea dans cette expédition la Noble/Te 
de fon Royaume , & Ton ne lui donna que peu 
de jours pour fè préparer, (ans que l'Efpagne 
fut ternie à rien de fèmblablc, ni qu'elle promit de 
contribuer aux frais d'un fi grand armement. Il ne 

Ci 

reftoit plus pour décharger entièrement l'Efpagne 
de la dépence neceflaire pour recouvrer lés Places 
engagées , que de luy donner moyen de les réduire 
par un blocus * & de l'exempter des frais & des 
incommoditez inévitables dans les fîeges qu'elle 
auroit dû former à l'égard de toutes , l'une après 
l'autre. On infiniïa dans l'accommodement une 
claulepar laquelle celuy desPiinccs liguez, qui re- 
couvreroit le premier ce qu'il prétendoit fur les Vé- 
nitiens, feroittenud'aflilter les autres Con£xL-re2, • 
jufques à ce qu'ils euffent repris toutes les Places 
fpecifiées dans le préfent Traitté. On les obligea tous 
en particulier à la garantie des Conquêtes les uns des 
autres. On déclara nuls tous les sjuttemens , qui 
ne feroient point approuvez par tous les membres 
de la Ligue. On exigea de l'Empereur, tant en fon 
nom qu'en celuy de l'Archiduc Charles (on petit 
fils > de ne.traverfer le Roy Catholique en aucun? 
manière dans la portèrtîon des Royaumes de Cafhlle, 
& l'on tira de luy, non pas à la vérité le confente- 
ment, dans la forme générale qu'on ledemandoit , 
mais une pcrryilTion qui n'étoit pas moins utile au 
Roy Catholique , par laquelle fa Majefté Imperialle 
ordannoitauxCaftillans de reconnoître le Roy Fer- 
dinand , jufques à ce qu'il eue* été pouçveû plus am- 
plement 
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plcmentàl'adminiftration de leur Etat , Se le mot 
àcjufyucs , fut interprété de manière que la per- 
miffion dureroic autant que la Ligue, & fix mois 
encore au delà. Enfin l'Efpagne fut traittée d'égale 
avec la France y en toutes les autres chofes , ou fa 
condition n'eftoit pas meilleure ; & pour comble 
d'étonnement le Cardinal d'Amboife (è rendit luy 
même à Cambray , fît la fonétion de Plénipoten- 
tiaire de France , n'eût point d'égard aux confc* 
quenecs, que je viens de remarquer , & fe relâcha 
même en ce qui regardoit les intérêts du Duc de 
Guddres, jufquesàfaire reftitûer toutes les Places 
que ce Duc avoir prifes dans le Brabant > pour obli- 
ger (es ennemis à rendre réciproquement celles qu'ils 
avoienroccupées fur luy. 

Mais quelque foin que les Conféderez euflent pris 
de caçher les articles de leur union » Se de quelque 
diflîmulation , dont le Cardinal d'Amboife jugeât 

3u'iIétoit encore à propos d'ufer envers l'Ambaffa- 
eur de VcniÊ , on rcmaraua peu de jours après 
que le Sénat de cette République en (cavoit jufques 
aux moindres particularités , par l'aflemblée extra- 
ordinaire qu'il fît pour délibérer , s'il devoir tâcher 
par toutes fortes de moyens de rompre cette Ligue 
avant qu'elle fut ratifiée , ou s'il etevoit attendre 
cette diflolution du tems & de la contrariété d'in- 
térêt qui fe rencontroient dans les membres qui la 
compofoient , laquelle ne manquerait pas d'éclat- 
ter à la première occafion aue le fort des armes luy 
fburnkoit. Ce dernier aavis , quoy qu'oppolë di- 
rectement au génie des Républiques en général. Se 
à la conduite particulière dont les Vénitiens avoient 
ufé depuis tant de Siècles , prévalut à l'autre , parce 
qu'il fut appuyé par le Proveditcur *Àndré Grîttiy 
Se par toute la Nobleflc , qui s'efloit trouvée dans 
l'expédition de Frioul, Je ne me- pu& empêcher de 
faire une digreflion pour admirer icy le zelc des 
quatre principaux Ecrivains de cette République -, Je 

veux 
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yctir dire le Cardinal Bcmbo , ^Anirè Mocenigo > 
Gafpard Contarïni , & JuJUmanL Ces Auteurs,qucU 
quefûjét qu'ils euflent d'attribuer à cet avis tous les 
malheurs dont la République fut depuis accablée , 8c 
quelque licence que leur en donnât l'opinion com- 
mune, & la longueur du teros qui s'étoit écoulé 
depuis que cette réfblurion avoit efté prife, jufques 
à l'impreffion de leurs écrits j ces Auteurs, dis je, 
ont mieux aimé ramaflèr tout ce que la Politique 
avoit de couleurs & de préjugez , pour Texcufcr > 
que de conniver tacitement à la faute dont les 
Leftcurs auroientpu foupçonner le Sénat , s'ils etiP 
fçnt appcrcûque fa deffence ctoit abandonnée dans 
une fi délicate occafion» 

Ils ont foûtenu qu'il n'y avoit alors aucune appa- 
rence que la Confédération de Çambray fubfiftat* 
parce que dans le plan oui eu avoir efté dreflé , l'oà 
remarqua d'abord un defout eflentid , & qui con- 
fiftoit en ce que ludion avoit été prcfque toute ré- 
fe'rvéc à la Fraise , quoy qu'il fût certain que les 
intérêts de cette Couronne ne luy permettroient 
point d'établir la puiflanec de l'Empire, ni d'ac- 
croître celle d' JLfpagne dans l'Italie , pour avoir lieu 
de recouvrer l'ancien patrimoine des Ducs de Milan; 
& qu'un effet il n'y avoit aucune proportion entre 
Jes périls, où levoiknagerexpoferoit,&le profit qui 
luy reviendroit de trois ou quatre Villes ; que la 
France avoit trop lbigneufcmcnt évite de rompre 
avec l'Empereur en un tems , .où le manquement 
d'argent ou d'autorité le rendoit fi peu confiderable, 

Jour luy frayer le chemin , & luy procurer des éta- 
liflemens ,dans un lieu où les droits de l'Empire, 
le prétexte de les faire valoir , le defir du pillage , & 
la fertilité du Milanois fourniroient autant d'objéts 
durables , qui tenteroient l'humeur guerrière des 
Allemansde pourluivre leurs conqueltcs , au pré- 
judice des François,qui (croient alors leurs voifinsj& 
que le mauvais fùcccz deNaplcs deyoit avoir rebuté 

le 
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le Roy Trés-Chrétien de chercher déformais des 
adoriez dans fcs entreprifes , bien loin dc-luy faire 
exécuter ponâuellement le réfultat de celle de Cam- 
brav i dont la moindre utilité luy devoir revenir , 
quoy qu'il y courût plus de rilejue que les autres 
Conféderez 5 que le Sénat ne pôuvoit errer en le pro- 
mettant un prompt changement dans celle des uni- 
ons civiles ,qui paroifloiten êtrela plus fufccptible, 
&quc l'expérience de tant de Traittez faits* entre les 
trois Couronnes, qui n 'avoient jamais eu d'cfFeit nf 
defuitte* l'avoicnc obligé dfe conclure, que Comme 
les fujetsdedejfHancequ'ellcsavoientrunede l'autre 
(ubfiftoient toujours , elles ne pouvoientauflï con- 
courir toutes de bonne foy dans aucun Projet qui 
fîit de longue haleine; que les terreurs paniques 
ri'étoient pas moins nuifibles aux corps politiques , 
qui fubfiftoient principalement par leur réputation, 
comme h République dé Vehifè , que les trop gran- 
de? confiances , parce qu'elles produisent des éve- 
nemens plus fenfiblès , & moins capables d'être dif- 
fimulez aux étrangers, que les autres acciden s, qui 
îvétoient apperçus que par leurs mauvais fuccez, 
encore falloir-il qu'ils fuffent exrrêmes & fins re{- 
fource ; & que les vieilles querelles de- PEghie 8c 
de l'Empire n'étoient pas n pleinement amorties 
qu'elles ne Ce reclamaiîcnt, aufntôt que les Allemans 
auroientveu de leurs yeux la qualité des lieux que 
leurs Ancêtres avoient négligé de recouvrer, & pour 
lefquels leurs Ayeuls avoient tant donné de com- 
bats ; nue les Papes avoient toujours autant appré- 
hendé les Empereurs, en ce qui regardoit le Tem- 
porel , que les Turcs à l'égard du Spirituel ; & que 
Jules fécond avoir des raifbns particulières tlç Ce dé- 
fier deMaximilien premier, qui éclateroient aufli 
tôt queceluy-cy feroit en état de Ce faire couronner*, 
Se que l'autre n'auroit plus de prétexte pour s'en 
exeufer. 

Mais il faut avouer que l'amour de la Patrie , qui 

tran- 
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tranfpoftoit ces Auteurs , les empêchoic de confi- 
derer qu'il y avoic cette différence entre le gouver- 
nement des Républiques & celuy des Monarchies, t 
que le premier s'attachoit toujours à fes inrerefts , 
& ne s'en éloignoit qu'autant qu'il y avoit d'erreur 
& de tromperie , dans les moyens qu'il employoit 
pour les avancer $ au lieu que le fécond ne s'arrêtoic 
pas fi rigoureufement à cette régie , o^u'il ne s'en 
difpenfât quelquefois > lors <jue la paflion du Sou- 
verain ne vouloit pas céder à la détermination de 
fon Confèil , comme il étoit arrivé dans la Ligue 
de Cambray , dont on pouvoit dire que tous les 
membres , à la refèrve de l'Efpagae , ayoienc aban- 
donné le véritable bien de leurs Etats , pour conten* 
ter la paflion qui les dominoit alors , & que le Pape 
n'avoir examiné , que l'importance des villes qui 
yianquoient au domaine Eccelefiaftiquei l'Empereur 
que le recouvrement du Frioul ; le Roy Trés-Chrê- 
tien que l'ancien patrimoine des Ducs de Milan s & 
leKoy d'Efpagnequeles villes engagées delaPoiiille. 
Mais quand cette maxime n'eût point été fi univers 
fellement véritable , le Sénat n'avoit-il pas lieu de 
juger, que fur les importunitez que l'Empereur luy 
avoit faites de luy donner partage , que le defir qu'il 
avoit d'aller en Italie étoit fi grand , qu'il l'obligcoic 
à chercher tous les expediens propres pour y par- 
venir ? Et quoy que le Roy de France ne tût pas tente 
de la même paflion , il en avoit conçeû deux à l'é- 
gard de la République , dont la moindre n'étoit pas 
moins violente ; fçavoir l'ambition & le reflenti- 
ment du mépris qu'il prérendoit que le Sénat eût 
fait en traittant avec l'Empereur fans luy -, que le 
zele immodéré dont le Pape brûloir pour rétablir 
l'Egliiedans tout ce qu'elle avoit autrefois pofTedé, 
ne le portoir pas à de moindres extremitez , & que 
le ménage des Efpagnols étoit aflez grand, pour ne 
refufer pas d'entrer dans une Société qui leur ap- 
porteront les fleurons de la Couronne de Naples , 

fans 
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lans qu'ils travaillaient pour !cs augmenter; que 
fi l'empire de ces partions n'eltoit fu ffifant pour re- 
tenir -chaque membre en particulier dans la Ligue; 
il y en avoit encore un autre qui (uffiroit pour les y 
iàire perfeverer, & qui confîfteroit dans la crainte 
que les autres ne s'unifient arec l'enncmy commun 

}>our luy courir fus , & pour le punir de fon infide* 
ité, ce qui ne pouvoit arriver à perfonne d'entre 
eux, fans le ruiner abfolument , ou du moins (ans 
le traîner fur le bôrd du précipice 5 crue la jaloufîe 
que l'on prévoyoit devoir naître de la Confédéra- 
tion , ne fèroit point allez forte pour dompter cette 
crainte, parce que tous les Souverains de l'Univers 
étoient difpofcz de manière qu'ils ne devenoient 
jaloux que des fculs objétsqui leur représentaient, 
ou le péril plus proche qu'il n'étoit en effét , ou la 
chofe plus nigne d'eitime qu'elle n'en méritoit ; au 
lieuqu'ilsn'ctoient pas prefque fufccptibles d'émo- 
tion, à la veiïc, ni même dans la difcqtion des motifs» 
qui n'agilToient fur leur imagination que d'une ma- 
nière éloignée, & qui par confequent les laifloient 
toujours en état d'elpçrer que le tems , ou la for- 
tune, les auroit détournez avant qu'ils arrivaient; 

3uc le deffaut eflenticl qu'on obfer voit dans la Ligue 
e Cambray regardoit feulement fa durée , & non 
pas (à fùbftance^ & qu'encore que ce deffaut Pem* 
péthat de fubfifler long«cetns , l'intervalle de tant de 
forces aflemblées ne feroit pas fi court , qu'il ne 
fuftîc pour apporter beaucoup de dommage à ceux 
contre Jelquels elles (croient employées; outre que 
l'humeur des François n'étant pas d'examiner les 
choies , lors qu'il s'agiflbit de les exécuter, ils ne 
fc donneroient ni le loifir , ni la peine d'obferver 
en quoy la Société qu'ils avoient contractée leur 
étoit plus onereufe qu'à leurs aflbcicz , jufqucs à 
ce qu'ils euflent déchargé leur première colère , qu« 
les Vénitiens dévoient redouter , particulièrement 
ce qu'elle decideroit peut être le différent , ou le 

rcduU 
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reduiroit du moins au terme de ne pouvoir être fi 
facilement accommodé qu'il l'écoit ,lors que l'exem- 
• pic de Napks n'étoit pas capable de détourner le 
Roy Très- Chrétien de la Ligue, parce qu'il étoit per- 
fuadéquelcdefordrcde (es affaires dans ce Royau- 
me là ,11 'croit procédé que des manquemens de (es 
Capitaines , & qu'au contraire , il étoit la principa- 
le confédération qui l'avoit obligé d'accepter le 
{Sc'néralat de la Ligue , dans la penfée qu'il avoit que 
rien ne iuy refîfteroit lors qu'il commanderoit luy 
même (es Troupes j que la différence alléguée entre 
l'excez de la crainte , & celuy de la confiance avoir 
lieu, pour ce qui regardoit les naturels violens qui 
s*etoicnt habituez par un long ufage , comme ditoit 
«Ariftote, à dépendre toujours de quelque paflîon 
dominante,- mais non pas à l'égard des corps poli- 
tiques, qui n'étoient point fujets à de fèmblables 
emportemens , & que la République de Venifè 
e'toit d'autant plus éloignée d'agir par ce principe , 
que la longueur qu'elle apportoit dans les délibéra- 
tions feroit capable d'alentir l'efFct , qui devoir ré- 
ftlter de l'une & de l'autre de ces deux caufcs, 
quand elle en feroit fufceptible; C^'enfin les vieil- 
les conteftations des Tapes & des Empereurs avoi- 
ent bien été fuffiûnrcs, à la vérité, de faire apprehen* 
derau Pape que ces Allemands ne i'établi(Ienr dans 
l'Italie, mais que cette crainte avoit celle fous le 
Pontificat de Jules IL par cette raifon, que non feu* 
lement la France &rElpjgh^ y étoientinterefléespar 
la proximité de leurs Etats à défendre le St. Siège, 
ce qui n'étoit point auparavant •> mais encore parce 
qu'il étoit à propos de chercher un contrepoids pour 
empêcher que l'une de ces deux Couronnes ne s 'ag- 
randit au préjudice de l'autre , ce qui ne fè pouvoir . 
trouver ailleurs oue dans l'Empire. 

Mais comme les irrégularitez de la prudence gé- 
nérale ont cette particularité commune avec celle 
des Horloges , qu'elles n'arrivent jamais pour une 

C feule 
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leule fois , & qu'il s'en eft toujours écoulé pluficurs 
avant qu'on les apperçoive, de même le rcfultat 
que je viens de marquer , fut (ùivi d'un autre qui 
pouilà la République de Venifc contre l'écueuil 
dont le premier n'avoit fait , pour ainfi dire , que 
la menacer , & fut en effet la caufè prochaine de (à 
disgrâce j au lieu oue fi le Sénat eût ménage la con- 
joncture , que la fortune luy vouloir offrir pour 
dernière faveur , avant que de L'abandonner 5 il au- 
roit diflîpc lés projets de Cambray , & retenu cette 
vafte puiflànce, qui luy fàifoit tenir le premier 
Tang entre les Souverainetés d'Italie. Le Tape avoir 
pris le tems d'examiner de plus prés les confèquen- 
ces du Traittc de Cambray,& s'étoit repréfirnté dans 
toute (on étendue le péril ou le faim Siège (croit 
expofé, fi l'Empire, la Prance & l'Efpagnc ve- 
noient à bout de leurs prétentions. 11 avoit com- 
paré ce qu'il voyoit infailliblement avec ce qu'il 
aYoitdéja veu , & ce parallèle avoit tellement adou- 
cy l'indignation qu'il avoit conçue contre la Républi- 
que , qu'il avoit mieux aimé fe contenter d'une 
partie de ce qu'elle occupoit fur le domaine Ecclefi- 
aftiquc,pourveuqu elleconfentitde le luy rcditiïcr f 
que de le recouvrer tout entier par la voye des armes^ 
ïlavoitfait faire la première ouverture à l'Ambafla^ 
deur dcVenift à Rome, par CorjlantinCominaco le 
plus habile de fes gens , qui l'étoit venu trouver la 
nuit de la part de (a Sainteté , pour luy communiquer 
IcTraitté de Cambray , & pour luy déclarer qu'elle 
ne le ratifieront point , fi la République luy vouloic 
rendre les villes de RJpuni & de fuenza. Mais le 
Sénat ayant rejetté d'abord cette propofition , le 
Pape s'étoit imaginé que le biais dont elle avo t été 
foite, avoit attiré ce rebut pour n'être pas allez 
Authentique, & fans autre cérémonie avoit renou- 
velle (à demande à l'Ambailàdeur extraordinaire 
Tifinoy que le Sénat luy avoit envojé,(ùr un diffé- 
rent furvenu par les Ecdefiaftiquefr Vénitiens. 11 

lavoir 
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l'avoir obligé de remontrer à la République de quel- 
le importance il étoit pour elle, de détacher fà Sain- 
teté de l'union de laLigue de Cambray, fur ce qu'elle 
n'auroit pas plutôt remis entre Ces mains Fuenza& 
Rimi'ni qu'elle fufpcndroit les foudres Spirituels, qui 
ne faifoient pas moins alors d'imprcflîon fur les 
cfprits que les. armes Temporelles des autres Prin- 
ces , & donneroit au feint Siège une julte occafîon 
de le détacher de la Confédération 5 parce que la 
qualité d'Arbitre de la Chrétienté, uc luy permettoit 
plus de concourir à la ruine de ceux qui l'auroient 
remis dans fis anciennes po(Teffions. Enfuite il ajou- 
ta des termes qui pouroient être expliquez de ma- 
nière qu'il le contenteroit de la feule ville deFuenza, 
& réduifit ainfi les Vénitiens à délibérer pour la der- 
nière fois , s'ils dévoient retrancher cette partie fî 
petite de leur Etat , pour en fèuver le corps , qui 
certainement étoit en danger de périr. 

Mais les confèils violens prévalurent encore une 
fois aux fàlutaires , & le Sénat jugea qu'il y avoit de 
l'infamie à acheter de gayeté de coeur & fi chère- 
ment & réconciliation avec le St. Siège, lequel, quand 
il feroit appaifé, n'affoibliroit pas notablement la 
Ligue de Cambray , & cjui n'avoit été fbllicité d'U- 
nion parles autres Confedcrez > que pour leur fervir 
de prétexte -, qu'après tout, ilnepouvoit employer 
contre la République , que les Armes Spirituelles 
ou les Temporelles , & qu'en toutes les deux il étoit 
également fbible, puis que d'un côté le bruit des 
Canons ne laifleroic point entendre celuy des ex- 
communications outre que l'interdit fulminé con- 
tre la République pat le Pape Innocent VIII. durant 
la guerre de Ferrare, ne l'avoit point empêché d'ob- 
tenir une paix , qui luy avoit été d'autant plus adf 
vantageufê, qu'elle étoit préjudiciable au refrène 
l'Italie. D'autre côté, les Places que la République 
tenoit fur les frontières de PEgHfe éroient fi bien 
munies, que leur garnifon ordinaire éteit plus que 
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luffifantc de réfifter à la milice du Pape , qui de 

-fJong -temps ne pouvoir être nombreufè, àcaufe de 
l'infamie dont elle avoic noircy fa réputation dans 
les ptécedentes guerres ; qu'il n'étoit pas vray-fêm- 
blaole que Dieu eut mis, abfolument& (ans réferve, 
les inftrumcns de fa colère, à diferction d'un hom- 
me qain'étoit élevé fur la Chaire de St. Pierre , que 
pour y faire régner l'ambition > ni qu'il eut fait dé- 

' pendre la Jultice & le bien public , du moindre de 
les caprices \ que la République ne pouvoit con- 
tracter valablement avec le St. Skge , ni s'afTeurer 
qu'après avoir cedc'Fuenza, on ne luy redeman- 
deroit plus les autres Places qu'elle tenoit dans la 
Romagne , puisque les derniers Papes avoient rom- 
pu toutes les mefures de la feureté qu'on pouvoit 
cfpercr en traittant avec eux ,• que la permiflïon 
qu'ils avoient donnée à leurs Miniftres de publier 
cette dangereufe maxime, que PEglifc demeuroic 
toujours Tibre , en ce qui regardoit l'obfervation de 
les Traittcz , quelques contraéts , obligations , ou 
promefles que lès Prélats euflent faits au contraire,& 
quelque avantage qu'elle eût tire de la convention 
dans laquelle elle ecoit entrée -, que le Sénat âf oit 
franchi le Rubicon dés le commencement des 
troubles d'Italie, en témoignant qu'il afpiroit à Pac- 
croiflement de fon domaine, par toutes fortes de 
voyes permifês , & qu'il ne pouvoit plus déformais 
le départir d'une conduite qu'il avoit conftamment 
fuivie dépuis un demi Siècle , à moins que de rifqucc 
la partie de (à réputation dont il étoit le plus jaloux; 
que la reftitution de ce qu'il avoit occupé dans les 
dernières guerres, examinée avec tant de[circonfpe- 
clion , n'etoit pas tant un remède pour éviter l'en- 
yie publique , qu'un moyen pour l'irriter , en ce 
que l'cfprit des Italiens étant convaincu que les 
Vénitiens ne quittoienr jamais ce qu'ils avoient pris, 
on ne s'imagincroit pas qu'ils euflènt change de 
méthode , li le dclcfpoir ne les eut contraint de le 

faire , 
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faire, & qu'alors il feroit fans comparaifôn plus 
difficile de cohfcrver ce qui refteroit contre de 
moindres ennemis , après qu'on auroit donné 'des 
fîgnes de la peur , ou préfomptifs , ou véritables » 
qu*cnfaifant bonne miilej&re'hftantcourageufèmenc 
aux premières attaques , & qu'enfin les Projets de la 
Ligue s'en iroient bien-tôt en fumée,ou parce que les 
intentions particulières des membres qui lacompô- 
foient j s'éloigneroient de plus en plus de la générale, 
ou parce que la diverfité de leurs (èntimens s'oppofe- 
roit à l'uniformité d'adion qui leure'toit fi nécefïàire. 

La République de Venife le difpofâ doncàfôûte- 
nir la guerre , avec d'autant plus de chaleur , qu'elle 
en avoir tefmoigné moins à la refbudrc. Et j'aurois 
lieu de fouhaitter icy la plume deTiteLive, pour 
exprimer un fait dont on ne trouve point d'exem- 
ples ailleurs que dans l'Hilloire Romaifie ; encore 
n'elt ce que dans une conjoncture qui fiiivit la dé- 
faite de Cannes , fi le Cardinal Bembo ne Ta voit 
écrit d'unityle le plus approchant de l'éloquence & 
de la pureté des anciens , qu'on puifle lire dans les 
modernes . Après la conciufion de foûtenir la guer- 
re on ne remarqua plus defentimens divers parmjr 
les Sénateurs , & quoy que le nombre de ceux qui 
Ta voient désapprouvée eut été prcfque égal à celuy 
des autres , on n'en vît pas un ieul qui ne travaillât 
avec autant d'ardeur pour la faire reûflir , que^ s'il 
en eût ouvert le premier *vis , & qui ne préférât le 
(àlut de la République , qu'il voyoït en danger ma- 
nifefte , à la fauflè imagination dont les grands 
hommes ont coutume delè flatter - y & qui leur fait 
defîrerque les cho(ès ne fucccdcnt point , quand ils 
les ont desapprouvées. Il n'y en eut pas un (cul > qui 
cherchât d'accroître Ibn authoritépar les reproches 
qu'il pouvoir faire à (es compagnons de leurs con- 
leils violens , & quineperfeverât à prévenir les maux 
qui ne provenoient que de l'imprudence d'autruy ; 
Mais comme l'ardeur de lafiévreiic dure pas plus 
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long tems* que l'inflammation des mauvaifës hu- 
meurs qui la caufent , & comme les cfprits qu'elle 
avoir agitez, demeurent après l'accez dans une pc- 
ftnteur proportionnée à la qualité même , & à la du- 
rée du mouvement qu'on leur avoir imprimé 5 de 
même le Sénat, que les prolpcritczpafiées a voient, 
emporté contre la nature à réfoudre la guerre , ne 
fiit pas pluftôt engagé dans la recherche des moyens 
Decclïàires pour la loûtcnir, dont le nombre & la 
difEcuhé croiiToit de jour en jour , qu'il donna des 
marques fuffilantes à faire prefTcntir que la vigueur 
. étoitrallencie, & qu'il n'agiroit pas avec la même 
Iblidité dans la guerre , qui n'étoit pas fon élément, 
que dans la négociation , dont il n'avoit jamais in- 
terrompu l'exercice. Il donna bien en apparence le 
commandement de (èsArmées au Comte de Petillane, 
perfonnage de la maifbn des CJrfins & de grande ré- 
putation , & la Lieutenance générale à Barthélémy 
de l'Alvianc $ mais il leur donna pour adjoints deux 
Provediteurs fçavoir Georges Cornaro & ^Àndré 
Gritti , fins l'avis defquels ils ne pou voient rélbudrc 
aucune affaire d'importance. Encore ne voulut-il 

Eas confier à ces quatrc-là tout ce qui rcgardoit la 
onne & la mauvaife fortune de la guerre. II inféra 
dans leur Com million une claufe , par laquelle il 
entendoit d'être confulté fur les matières qu'il 
nommoit décifives , avant qu'il leur fut permis de 
j>a(Icr outre. Cette précaution , qui certainement 
ccoit prife à contre temps , fut la véritable caufe de 
tous les desordres que je vais décrire , en ce que le 
Comte de Pctillme &T Al viane , quoy que iflus de 
la même famille , étant d'humeur tout à fait oppo- 
fée, & la bile de celuy cy ayant été trop enflam- 
mée par les fuccez de l'année précédente , pour for- 
mer, un julte tempérament avec le flegme de celuy- 
là, l'incompatibilité de leur génie palTa dans leurs 
fentimens, dans le premier conleil de guerre qui lut 
afTerublé pour délibérer quel en devoit être le 

Théâtre. 
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Théâtre. L'Alviane toujours prompt à finvrc 
les occafïons perillcufcs , quand elles luy pré- 
fentoient une plus ample moiflbn de gloire, join- 
te à l'utilité plus certaine , 6c quand il y avoir 
apparence d'arriver à cette utilité par de plus 
courts chemins, fut d'avis de porter la guerre 
dans le pays des ennemis , plutôt que de l'atten- 
dre dans celuy de la République, & d'entrer dans 
Je Milanois , ayant que le Roy de France , qui 
marchoit en perfbnne, eût paffe les monts. Le 
Comte de Petillane au contraire, à qui la vieillefîc 
avoirappefànti la faculté d'agir , & qui fe vantoir de 
n'avoir appris i la guerre qu'une feule maxime qu'il 
jugeoit infaillible , fçavoir d'accorder le moins qu'il 
pourroitàla fortune, lit un long difcours àdcflèin 
de perfuader aux Provediteurs , que l'Armée Véni- 
tienne, au lieu de faire irruption dans le Milanois > 
abandonnât à la Françoife les villes fîtuecs (ùr la 
Rivière d'Adde, qui fervoient de frontières à l'Etât 
deYenifè, & qui n'étoient d'aucune importance à 
la deçifîon de la querelle,& qu'elle Ce retranchât dans 
k. polie & fous le Canon de la ville d'Orcy , dont 
la fituation , pour être un peu plus avancée dans le 
Pays, ue'laiftoit pas d'être merveilieufèment op- 
portune au deflein des Vénitiens, puis quelle ctoit 
un paflage neceflaire pour fournir à la fubfiftance 
des Troupes , & allez forte pour réduire les Fran- 
çois à la même extrémité qu'ils avoient éprouvé au 
paflage du Garillan, puis qu'au lieu d'un Fleuve 
il yeuavoitdeux, dont on leur pouvoit difputer le 
trajet } que la vidoire étoit indubitable aux Véni- 
tiens , fi l'on entreprenoit de les forcer, que le fuccez 
de la dernière guerre , que la Républiqucavoit por- 
te'edans le Milanois, étoitiprocedé de la réfblutior* 
que (on General Carmignol avoit prile de s'eufermec 
dans ce pofte , & que (î les François entreprenoienc 
quelque autre Siège , il étoit facile de les ruiner , fans 
çoupferir, avec la feule Cavallcrie kgere> eivpren- 
# C 4 nanc 
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liant leurs convois , & fàififlànt les partages par où il 
en pouvoir venir. 

Lâ conteftarion de ces deux Chefs obligea les 
Provediteurs de renvoyer Ja chofè au Sénat , qui 
pour éviter la jaloufie , oupar un trait de prudence, 
qu'il s'imaginoic devoir reiïflir, à la Campagne 
auflï bien que dans le Cabinet , rejetta l'un & l'autre 
des fenrimens propofez. Celuy de l'Alviane, parce 
qu'il éioit trop hardy , & qu'il ne s'accordoic point 
aveclés reïblutions que leSenatavoit prifcs en fècret, 
de conduire les affaires de manière qu'il en demeu- 
rât toujours le maître. Et celuy daPetillane, com- 
me n'étant pas moins dangereux , à regarder la fiiite 
des chofès , que l'autre le paroilfoit d'abord , puis 
qu'enfin l'Armée Vénitienne en s'enfermant à Orcy 
dônnoit le loifir aux Allemans de faire leur jonftion 
avec ks François , & de la forcer alors dans fes rc- 
tranchemens , par un excez de puiflance -, ou de 
ravager le plat Pays, qui fe voyant abandonné , pen- 
feroit peut etre à changer de party . Enfiiite lç Sénat 
choifit un autre moyen , qui luy fembloit renfermer 
tous les avantages des deux precedens , fans être 
lu jet à leurs inconveniens. II envoya (es ordres à 
l'Armée de camper le long delà Rivière d'Ac/de, 
pour couvrir le pays qu'elle oornoit du côté deMi- 
îau > & luy deffendit d'en venir aux mains contre 
l'enneray, quelque avantage qu'elle eût lieud'efpe- 
rer , fans une permiflîon nouvelle. Mais comme 
la République avoir par deux fois manqué dans les 
délibérations qu'elle avoit faites, & que la féconde 
faute avoit été fans comçaraifon plus grande que là 
première , elle (uivit aufli la même route dans rexe- 
cution y Ôc le fécond deffaut qu'elle commît fur- 
pafla le précèdent , en ce que le Roy de France ayant 
paru {ur la frontière du Milanois avec une Armée 
beaucoup plus leftc qu'on ne croyoit , ôc Monfieur 
de Chaumont neveu du Cardinal d'Amboifè , qui 
çonduifoit l'aYantg^rde,ayant pafle la Rivière d'Adde 
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par ftratagême, & furpris la ville de Treni ; le Con- 
lèil de guerre Vénitien lut encore partagé fur ce 
qu'on devoit faire, & le Comte de Petillane opina 
qu'il falloir reprendre Treni , pendant que l'Armée 
Françoiie étoit diviféc , & que les Troupes qui 
avoient pafle la Rivière n'étoient pas en état d'atten- 
dre les leurs. Barthélémy de l'Alriane (butin t au 
contraire qu'il falloit attaquer le gros de l'Armée 
Françoiie, fois s'arrêter à Treni ni a Monfieur de 
Chaumonc , dont la deffaite fèroit la deffaite de l'au- 
tre, & prouva fbn avis par une raifon tirée de la 
conjoncture d'alors , qui certainement étoit fans 
réplique. Il difoit que le fentiment du Comte de 
Petillane étoit incompatible avec la defïènce que le 
Sénat avoit faite de rien bazarder , pareeque les 
Vénitiens ne pouvoient recouvrer Treni fans s'ap- 
procher plus près des ennemis qu'il n'étoit neceflàire, 
pour éviter la Bataille que les François leur préfèn* 
teroiem infailliblement , & qu'ils ne lè pourroienç 
difpenfer d'accepter, à moins que de s'expofer à 
périr fans combattre, dans la retraitte qu'ils fe- 
raient obligez de faire , (bit qu'ils repriflènt Treni , 
ou qu'ils ne le repnflent pas . Le Sénat intervint à 
fon ordinaire , mais comme il n'y avoit point de 
temperamment à garder dans cette rencontre,qui fut 
au milieu comme dans l'autre, il préféra le premier 
fentiment comme plus conforme à fà politique , 8c 
lit marcher l'Armée pour reprendre Treni,. qui fût 
obligé de fc rendre à difcretion. Mais le Roy de 
France ne manqua pas de tirer l'avautag- de ce Siège, 



obftacle auprès de Calciano , fur trois pontons qu'il 
y fît jetter , pareeque la Cavallerie Veniticne com- 
mife à garder les bords, avoir été rappellée pour 
former le Sie^c. Il eft vray que l' Al viane fut averty 
de ce trajet allez à temps pour l'empécher , ou pour 
deffaire ce qu'il y avoit de François partez , avant 
qu'ils peuilènt êtrefecourus de leurs compagnons. 
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Mais comme il luy avoir efté impolliblc d'empê- 
cher le pillage de Trenî , il ne le luy futpas moins de 
l'interrompre; & ni fbn autorité, ni (on exemple , 
ïîifcs prières , ni Tes menaces mêmes ne purent cal- 
mer cette efpcce de fureur, qui poflede les gens de 
guerre durant les fâceagemens , & qui ne les aban- 
donne jamais , tant qu'il leur refte à ravir des biens 
u'ils penfèntavoir acheptez aux dépens de leur vie. 
1 s'aviïà même d'une invention , qui quelque levcrc 
qu'elle fut ne luy reiïflit pas , & le feu qu'il rît mettre 
aux quatre coins de cette miferable ville fît bien à la 
vérité /brtir les Soldats , mais ne les rangea pas fous 
leurs enfèi^ncs , avant que Y Armée Fiançoife fut 
toute paflec; laquelle contraignit enfùite les Chefs 
Vénitiens de donner la Bataille, qu'ils perdirent à Ix 
Giaraddaddc le quatorzième May 1 ^09. Comme 
cet échec qui porta la République de Venilc fur le 
bord du précipice , avoir été plus grand que les 
Confcdercz & l'Efpagne particulièrement ne l'o* 
foient efpercr , elle en reflentît auffi les effets plus 
prompts & plus certains qu'elle n'attendoit , en ce 
que le Sénat voyant toutes Ces forces perdues ou 
diflîpées , l'Alviane pri/bnnier & blciTd dangereu- 




portant, le Sénat ne voyant plus enétatdecon- 
ferver ce qu'il avoir acquis durant tant de Siècles, 
prit une réfolurion , qui ne mefèmblepoint infé- 
rieure i celle que les Hiftoriens attribuent au Sénat 
Romain après la défaite de Cannes , & qui même 
a quelques circonftances plus héroïques. Je veux 
dire qu'il le détermina d'abandonner tout ce qu'il 
poffedoit en terre ferme. Je fçay bien que les Poli- 
tiques d'alors foupçonnerent cet acte de lâcheté, 
parce qu'ils ne préfumoient pas que les Vénitiens 
Fttflcut capables de confentir d ce dépouillement , 
par un principe volontaire > mais je Içay bien encore 

qu'ils 
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qu'ils ignoroient la véritable raifon , à laquelle ils 
dévoient attribuer ce fait qui leur paroiflbit fi ex- 
traordinaire , & qu'on doit faire le même jugemenc 
des Auteurs qui les ont fuivis , & qui n'en allèguent 
point d'autre eau fè que Textre'mc neceflïté. 11 vaut 
mieux déférer à l'UluItrc Moceniço > qui fe trouva 
prêtent à la délibération , & qui <Jit que le Scnat eut 
principalement égard àceque^'il abandonnent libre- 
ment la plus grande partie de (on Domaine , pour 
con fer ver celui de la Mer, qui luy croit plus confi- 
cîerable , il ne luy (èroitpas fi difficile de la recou- 
vrer au retour de la bonne fortune , puilquc les 
peuples n'auroient pas tant d'averfiona retourner 
lbus leurs premiers Seigneurs , que s'ilss'en croient 
c'/oignez par rébellion , comme il y avoit à crain- 
dre , ou par connivence, comme ils feroient obligez 
de faire. Quoy qu'il en (oit, I'Efpagne y trouva 
fbn conte , en ce qu'après ce refultatj la Répu- 
blique envoya les Commifïaires à Naplcs , qui con- 
fïguercnt aux Miniftres du Roy Catholique toutes 
les Places & les Ports qu'elle tenoitdans la PouiIle> 
fous qu'elle exigeât aucune choie pour un préfent, 
de cette confideration* Mais comme le Roy Ca- 
tholique avoit obtenu par cet événement, la (cule 
fin pofitive qu'il s'étoit propofée dans le Trotté 
de Cambray , & que d'ailleurs l'état , ou la Batailla 
de la Giaraddadde avoit réduit la République de 
Venifè , netoitplus capable de luy infpirer de la ja- 
loufie , il changea de conduite > & reprennant les 
vieilles maximes , qu'il n'avoit.quitrées que pour 
un temps , il regarda le progtez des Allemans 5c 
des François en Italie , de la manière que fès in- 
térêts vouloient qu'il le confiderât alors. Il ne fè 
laifli plus éblouir aux acclamations de tous les 
peuples de l'Europe , qui le rejoùiiïbienc de la 
disgrâce des Vénitiens > comme d'une punition du 
mépris qu'ils avoient fait dans les derniers ficelés* 
de la jufticc & de la fidélité de leurs aacéercs., 
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poûr ufurper indifféremment tout ce qui tentoit 
leur ambition , & pour afpirer ouvertement à la 
conquête de toute l'Italie. Il diflïmula la fierté' 
que les Amhaffadeurs de cette République avoient 
témoignée quelque tems auparavant dans Cx Cour , 
& que les Grands d'Efpagne n'avoient pu digérer. 
Il fè repréfènta que fi le Roy de France , qui fèul 
avoir vaincu, & qui fèul pourfuivoit la vi&oirc, 
tn recueillant tous les fruits qu'il en pouvoir efpe- 
rcr , puis qu'il n'yavoit perfonne qui la luy con- 
conteuât , il ôteroic tout le contrepoids que l'E- 
/pagne feifoit à (à puiflance. Et comme fa Ma- 
jefté Catholique étoit uncfprit plus pénétrant dans 
les chofès futures, que dans les préfentes , elle 
preflentir aufli que la perte du Royaume de Na- 
ples fêroit une luire infaillible de celle de Venife } ^ 
& dans cette veiic elle refolfu d'empêcher cclle-cyi 
quoy qu'elle eut promis au contraire dans la ra- 
tification du Traitté de Cambray. Mais pareeque 
fon honneur & (à feureté particulière ne luy per- 
mettoient pas d'aflïfter les Vénitiens à découvert, 
il fè contenta de le faire par des voyes indirectes, 
jufqucs à ce que l'exemple de quelques uns . des 
Confederez , ou le changement qu'une relie révo- 
lution cauferoit infailliblement , a'utorifât & dé- 
fection , & luy donnât moyen de la rendre pu- 
blique. En effet le Roy Catholique écrivit aux 
gens qu'il entretenoit à la Cour de Rome, de fa- 
vorifer autant qu'ils pourroient le Sénateur que la 
République envoyoit à fà Sainteté, pour obtenir 
la permiiTion de fôlliciter la levée des cenfuresEc- 
clefiaftiqucs fulminées contre elle, & reçût avec 
joyc la nouvelle , que le Pape avoir confenty d'ad- 
mettre l'Ambafladc desfix plus Uluftrcs Sénateurs, 
qu'il avoit nommez à cet effet. Il donna même 
fujet de préfumer quelque chofe de fon altération, 
lors qu'il empêcha que fon AmbafTadeur ordinaire 
à Rome f ne le joignit à ceux de France & d'Alle- 
magne^ 
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magne, pour remontrer à fa Sainteté , que la 
grâce qu'elle venoit d'accorder au Venïtiens> e'toit 
une contravention exprefle au principal Article du 
Traitté de Cambray , qui portoit qu'aucun des 
Confederez ne (è rélâcheroit de la rigueur qu'il 
devoit témoigner contre la République , jufques 
à ce que les autres iuflent également fatisfaits , ôc 
que la Confédération fût arrivée à la dernière fin, 
qui avoir été défignée au commencement du 
Traitté, & lors qu'il répondit modeflemcnt aur 
plaintes qui luy en furent faites , qu'il n'eftoitpas 
bienféant à l'Efpagne de reprocher au faint Siège 
riuobfcrvation du Traitté , puis qu'elle avoit ob- 
tenu tout ce qu'elle pretendoit. • II fît remarquer 
plus diflindtement au Sénat les fautes de fès enne-^ 
mis , en ce que le Roy de France, pour s'arrêter 
trop fcrupuleufcment aux termes de l'union , avoir 
négligé le principal fruit de la victoire , en rete- 
nant l'impetuofïté de fès gens, après avoir con- 
quis l'ancienne portion du Duché de Milan, & 
même en refu (an t d'accepter la ville de Veronne, 
dont les habitans luy préfentoient les clefs , aufli • 
bien que toutes les autres de Terre ferme , qui' 
dans la crainte d'eftre pillées par les Allemans, 
offroient de luy prêter le ferment que la Républi- 
que leur avoit remis. Enfin il luy fit comprendre, 
qu'encore que la refolution qu'il avoit prifè d'a- 
bandonner tous fès Etats de Terre ferme, eût été 
conçeiïe par un rcfultât de prudence extraordinai- 
re , qui luy réprefêntoit cette action comme né- 
cefTaire, dans le preflentiment que les Confederez ne 
fèroicnt pas moins ardens a pourfiiivrc leur avan- 
tage , que la fortune avoit témoigné de précipi- 
tation à le leur procurer , elle ne laifleroit pas né- 
anmoins d'être en effet ruïneufe , puis qu'après 
tout l'événement fi contraire à ce qu'on préfu- 
moit , & la fufpenfion de la France & de l'Em- 
pire , en un temps où il ne leur reftoit plus rien 

C 7 à faire 
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à faire , qu'à s'a.vancer dans les Provinces pour 
Jes afiujettir, juftifîoientaflcz qu'elles a voient efte 
prifès fur de faulTès mefures , & par confequent 
obligeoient les Sénateurs à la remettre fur le ta- 
pis , pour en faire une féconde difcuffion. D'oii 
il prit occafion d'iufïniïer que puis que l'Empe- 
reur ne paroiflbit point, comme il I'avoit promis, 
pour prendre poflcfTion de tant de Places , que la 
viftoirc des François luy avoit acquifès , il leur fè- 
roit facile de reprendre uuc partie de ce qu'ils 
avoient cjuitte' j c'eft ainfi qu'il donna courage 
aux Vénitiens de donner des Troupes aux halii- 
tans de Trcvife , que Paver/ion du joug Impérial 
leur ayoit confcrvez, & de reprendre Vicenfè & Pa- 
doue , avant que l'Armée Allemande eu: paru fur 
leurs Terres. 
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DISCOURS IV. 

• 

En combien de manières l'Efpa^ne favorisa la 
rejfource des Vénitiens ; Quelle fut rùend'tic 
de la recommence quelle en tira ; Par quelles 
voyzs elle engagea la France , & le Cardinal 
d'Amboife mourant lui procura la fatisfaSion 
qu'elle n'a.voit pu obtenir de l'Empereur far 
le Traitté de Cambrai ; Et dam quelle conjon- 

. dure Je Pape fut contraint d'accorder l'inve- 
ftiturede Naples en la forme abfoliie qu'elle la 
demandait. 

L'Affiftance que l'Efpajgne rendit à la Républi- 
que de Venile, en échange de celle Qu'elle en 
avoic rcçeîie , lors que le Grand Capitaine ecoic bloc- 
que dans Bar lette , fut toute renfermée dans les of- 
fices que je viens de remarquer > tant aue la France 
& l'Empire témoignèrent une égale fermeté pour 
l'obfèrvation du Traitté de Cambrai , & tant que le 
Roi Louis XII. demeura fur la Frontière, du Duché 
de Milan , en attendant une entreveiie, que l'Em- 
pereur lui fàifoit efperer en raze compagne prés la 
Ville de Gardes. Mais le noeud ne commença pas 
plutôt à (c relâcher entre ces deux Princes , par le 
défaut de l'Empereur à cbmparoîtrc au jour afli- 
gné - y & le Roi de France , qui l'imputoit à mépris , 
ne fût pas plutôt retourné de delà les mons, avec fes 
principales forces > que le Roi Catholique apporta 
moins de précaution à cacher Ion deiïein , & quoi 
qu'il ne voulpt point être le premier , quife dépar- 
tiroic de la Confédération, & qu'il prévit qu'elle 
alloit être rompue, ou par la défiance du Pape, ou 
par la négligence de l'Empereur , ou par le mépris 
du Roi Louis XIL (ànsquel'Efpagnc s'en mêlât en 
aucune manière , il le contenta néanmoins d agir 

dans toute Téccudiie , que lui foiunilloieut les voyes 

indi- 



Digitized by Google 



64 Politique de Ferdinand, 
indire&es, & réfèrvadcfê découvrir entièrement , 
dans la conjoncture qu'il prevoyoic devoir arriver 
bientôt Ainfi dans le projet que formèrent les Mi- 
nières de la Confédération d'affieger la Ville de Ve* 
nife, ceux d'Efpagne chicanèrent tellement fur la 
forme qu'on donneroit au Siège , & fur l'évaluation 
des frais qui lui fèroient rendus par celui des Confé- 
derez, i qui les autres confèntiroicnt qu'elle de-' 
meurat après & prife , que Pcntrcprifè fîu abandon- 
née ; quoi qu'il ne parut rien qui fut capable de la 
travcrler , & les flottes qui s'étoient unies pour l'ex- 
écuter , après avoir inutilement attendu les ordres de 
leurs Chefs > fe diviferenc enftn & fe retirèrent cha- 
cune dans les ports de (on Maître. 

Les Vénitiens délivrez de la crainte que tant de 
vaifleaux aflemblez n'attentaflènt fur leur Empire 
maritime , tournèrent tous leurs foins du côté de 
terre , Se voyant que l'Empereur , après tant de rc- 
mifes, avoit enfin concerté la fiege de Padoiïe>& que 
de la conservation de cette Ville dépendoit le recou- 
vrement d'une partie de ce qu'ils avoient perdu, ils y 
firent tranfporter en diligence toutes les provifions 
qu'ils avoient aflèmblées dans leur ville Capitale, & 
recommandèrent aux troupes > qu'ils avoient recueil- 
lies du débris de leur Armée , d'entrer dedans pour 
la défendre. De plus comme il leur importoitde fai- 
re un dernier effort pour éviter la perte de leur liber- 
té , & que d'ailleurs il falloit montrer que la Répu- 
blique n'étoit pas tellement affaiblie , qu'elle ne pût 
jetter dans Padoiïe des forces & des munitions capa- 
bles de la préfêrver de tous les accidens aufquels 
font fùjetes les Places inverties par de formidables 
Armées. Le Doge Loredano perlùada à toute la No- 
blefle d'envoyer leurs enfans , avec les amis & les 
domeftiques cjui les accompagneroient volontaire- 
ment pour foutenir le fiege , & l'on vit quelques 
jours après la fleur de la Nobleflè Vénitienne s'em- 
barquer génércgfement,pour exercer Ja plus rude des 

fon- 
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fondions militaires > (ans avoir aucune expérience 
des armes. Il eft vrai qu'il s'agtflbit alors de témoi- 
gner qu'ils n 'avoient point dégénère' de la vertu de 
leurs ancêtres -, & quelque railieric -qu'on fit dans le Dans ^ a 
Camp ennemi fur la qualité de ce renfort)- dansl'o- ï, 1 ^ Cm 
piniou qu'une fi grande multitude d'enfans étoit xcu ™M a ,, 
plus capable de traverfer que d'augmenter la réfi- ximiiicn. 
(tance des gens de guerre 5 on apperçût pourtant a- 
prés qu'ils turent entrez dans Padoiïe, que leGon- 
ieil du Doge étoit (àlutaire> en ce que le defirde fe fi- 
gnaler le& portoit aux lieux plus dangereux ; fa 
honte de paroître fins expérience 5 ' leur fàifoit obéît 
au moindre figne des vieux foldats , leur vigueur âu^- 
gmentoit la lenteur des Efclavons , dont la garni- 
ion étoit prefque toute compofeey & leur exemple 
encourageoirles hâbitans à défendre leurs maifons, 
par la confideration que ceux qui leur avoient en- 
voyé leurs propres enfans avant le fiege , ne per- 
droient pas les occafîons de le faire lever , puis qu'ils 
y avoient déformais autant d'intérêt qu'eux mêmes. 
Cependant le Sénat > quiconnoifloit parfaitement 
les confèquenecs qui réfultoient du deftin de Pa- 
doûe, y fît entrer ju(ques à quatorze mille Fantaf- 
fins , & douze cents Chevaux dans la fupputation 
du Cardinal Bernbo j & parce que les Ecrivains d'E- 
f pagne ont blâmé cette aftion > comme directement 
contraire aux Loix de la bonne guerre, fur ce que ce 
nombre étoit trop grand pour être renfermé,& qu'il 
dévoie confumer en peu de tems toutes les? rovi- 
fions qu'on y avoit àflemblées ; il eft néceflaire de 
faire remarquer ici qu'il n'y a prefque point de Ville 
en Italie , dont le circuit foit plus grand que celui de 
Padoûc , qu'elle eft fituée dans un païs fi fertile , 
qu'il pouvoit facilement entretenir un plus grand 
nombre d'hatitans 5 que l'intervalle de pluiieurs 
mois qui s'écoulèrent dépuis qu'elle fût ménacéc du 
Siegejufquesàce quel'Armée Impériale parût à la 
Tcuc de lès murailles , donna le loifir aux païfàns 

d'y. 
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d'y tranfporter toutes lcsprovifions de la Campa- 
gne , en mêmetems que la Republique y faifoit en- 
trer celles qu'elle avoit aflcmblées pour la Ville de 
Vcnifc; & que le Sénat y avoit juge néceflaires par 
nu refulrât de prévoyance , fonde fur la conjoncture 
dalors, & que j'aurois de la peine à croire > fi je ne 
le trou vois couché dans tous les Hiftoricns,que le 
ibrtde la Ville Capitale dépendoitabfolument de ce- 
lui de Padouê'î & que comme elle n avoit rien à 
craindre, tatn que celle-ci liibfifteroit , elle ne pou- 
voir auffi éviter de tomber par un blocus , auflitôt 

Su'clle feroit perdue- Au lieu que (i les Allcmans é- 
îouoient à cette attaque., qui formoic leur premiè- 
re entreprifè , le projet de rétablir leur domination 
dans l'Italie s'en iroit en fumée -, la Republique pou- 
noitefpcrer le retour de la bonne fortune avec d'au- 
tant plus d'apparence , qu'il ne lui manquoit aucu- 
ne desdifpofitionsqui pourvoient fervir à la faciliter* 
Elle porte-doit d'immenfes richefiès , qui toutes pou- 
voient entrer immédiatement dans le-commercc ; 
& comme les principales familles étoieut également 
interreflées àconferver la liberté publique ôc la par- 
ticulière, il y avoit lieu de préfumer qu'elles contri- 
buéroient aux frais de la guerre avec une égale proni • 
ptitude. Tant de pertes impreveuës & redoublées , 
au lieu d'aliéner les efprits , Us aui oient confirmez 
dans la dernière union > & l'inconibnce dans l'exé- 
cution, qui retardoit ordinairement les projets des 
puillànces particulières >devant être bannie de celle- 
ci, qui ne propofoit aucune finàccurqui endevo- 

i^ent être les inltrumens, qui ne fût renfermé dans 
a publique , rien ne la pou voit empêcher de recou- 
vrer en peu detems une grande partie de (on Do traî- 
ne , puifquc les peuples qui s'étoient au commence- 
ment réjouis de changer dé Maîtres , n'ayant pas 
trouvé leur compte dans cette fuje&ion j & connoil- 
font, par une expérience d'autant plus (ènfible qu'el- 
le fefailoit à leurs dépens, la différence qu'il y avoit 
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entre le gouvernement économique de Vénitiens ; & 
lescommandemcns déraifbnnables qui leur étoient 
faits par une Nation non accoutumée à la police Ita- 
lienne , fbûpiroient après leur ancieune domina- 
tion , & tendoient les bras à la République , pour- 
veu quelle témoignât par la défence de Padoue 
qu'elle avoit aflez de vigueur pour les relever 5 que fi 
les efforts au contraire qu'elle feroit pour les confer- 
ver devenoient inutiles, non feulement elle verroit 
l'étendue de Ton Empire borné par Ces marais -, mais 
encore les plus Uluftres familles Vénitiennes étant 
privées de plus grands biens , qu'elles pofledoient en 
terre ferme, & les revenus de la République étant di- 
minuez de fa plus notable & plus liquide portion t 
eHeieroit expofée à l'un de ces deux inconvénient, 
feavoir ou de (uccomber aux Armes des Concéderez, 
fi l'envie les reprenoit de les aflieger > ou de ne pou- 
voir défendre fès Etats maritimes contre les Turcs , 
avec lefquels clic étoit toujours en guerre , & n'a voit* 
jamais eu de paix qui fut bien établie 

Voilà dans mon fèntiment les plus efficaces rai- 
fons, qui portèrent les Vénitiens à lagénéreuferc- 
folution que j'ai marquée , & qui contraignit l'Em- 
pereur de lever le fiege dePadouë, le dixfeptiêrae 
jonr après qu'il fût formé. Voilà le fu jet qui fit re- 
couvrer à la République tout ce qu'elle tient encore 
enteirc ferme , & qui rendit l'Empereur méprifablc 
aux Confêdcrez. Voilà ce qui fit naitre au Pape Toc- 
cafon d'écouter favorablement les Ambaffadeurs de 
Venifè , qui n'étoient entrez dans Rome que durant 
lanuit, & qui n'ofoient marcher de jour., & qui 
douna courage de répondre à l'Ambafîadeur de 
l'Empereur qui s'en formaliiToit , que puis que les 
Vénitiens fè repentoient de leur faute , & deman- 
doient Tablolution avec tant d'humilité , la douceur 
quelefus Chriftrecommandoit particulièrement au 
Chef de fon Eglifc , ne lui permettoit plus d'emplo- 
yer contre eux les armes Spirituelles , après avoir 
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recouvertles Villes pour lefquelles il avoit été con- 
traint dé fulminer Tciconlmunication ; &qu'enco- 
rc que les fruits,dont la République avoit jou ï dépuis 
rant d'années, n'eufleht point été reftituez, cela ne 
fuffifoit pas pour la priver de la Communion des fi- 
dèles, puifque dans toute là rigueur du droit, ces 
fruits ne dévoientêtre confiderez à l'égard des Villes 
reftiruées, que comme un acceflbire à l'égard du 
principal 5 outre que la conicience de & Sainteté l'o- 
bligeoit d'avouer qu'elle n 'avoit inféré ddns le Bref 
del'Interdit laclaufequi regardoit cette reftitution , 
que pour (uggerer plus de motifs extérieurs à la des- 
obeïflànce dont les Vénitiens deviendroient coupa- 
bles; que le Saint Siège n'étoit plus obligé d'afliiter 
l'Empereur , jufques à ce qu'il eût recouvré les Vil- 
les ftipulées par le Traité de Cambrai , puitqu'il n'a- 
voit tenu qu'à lui , lors que les Vénitiens les avoient 
abandonnées , & la féconde , quand ils avoient cn- 
* voyé vers lui tJntomeJuflinien en qualité d'Ambaflà- 
dçur extraordinaire, pour les lui repréfcntcr fans au- 
cune confïdêrarion. 

Mais quelque delïein qu'eut le Pape de fe reconci- 
lier avec la République , 6c de quelque importance 
qu'il jugeât cette réunion au bien général del'lta- 
lie , il ne laiffoit pas toutesfois d'agir plus lente- . 
nient que la véhémence de fon génie ne lui fem- 
bloit permettre , ni de fufpendrel'abfolution, juf- 
ques a ce qu'il eût obtenu deux chofes, quinerc- 
gardoient que le temporel de l'Eglife ; l'une qu'ils 
ne levaflent plus d'impofition fur lesfujets du Saint 
Siège, qui trafiquoienr dans leur Golfe i Et l'autre 
qu'ils cedaflent le droit qu'ils avoient d'exercer la 
julticedansFerrare. Il eftvrai qu'un des Ambafla- 
deurs Vénitiens , nommé Jérôme Donato , perlbn- 
nage non moins célèbre par la négociation , quep^r 
la multitude des (ciences qu'il pofîedoit, & des lanv 
gues qu'il parloit agréablement, modéra de maniè- 
re les relTentimens de là Sainteté, qu'il lui fît accorder 
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l'abfblurion à fa Patrie, pourveu qu'elle rendit au 
Saint Sicgc la collation de tous les bénéfices > que le 
Sénat ne s'ingérât plus de connoitre des matières bé- 
néficiâtes; qu'il n'immolât point à l'avenir de char- 
ges , ni de décimes fur les biens Ecciefîaftiques , 
fans le confentement desEvéqucs ; qu'il n'admini- 
ftreroit plus la juflice dans Ferrare $ que les impor- 
tions fur les marchands des terres Ecclefïafliqucs 
faflènt réduites à la moyenne modération $ qu'il ne 
fè mêlât en aucune manière des différents qui fur - 
viendroient entre les Papes & les Feudataires ; & 
qu'il ne reçût dans fesTerres aucun banni de PEtatEc- 
clefîaftique. Mais on m'oppofera peut-être que la 
narration que je viens de faire eft hors de mon fujet > 
& que j'ai quitte'la Politique d'Efpagne pour m'atta- 
cher à celle de l'Eglifc & de la République de Venifèj 
11 me fèroit facile de répondre que l'enchainement de 
ces matières avec celle que j'aichoific , & les éclair- 
ciffemens néceiïaires qu'elles contribuent à Ion in- 
telligence » m'exeufe d'avoir fait une difgreffioo. 
Je pourrais alléguer en ma faveur la maxime d'Ari- 
ftote & de Quintilien , qui permettent de mêler 
deux récits differen s , quand les adtions de l'un font 
intervenues dans celles de l'autreen qualité de caufes 
ou d'occafïons , puifqu'il eft confiant quel'Efpagne 
prévit la reflô-Urce des -Vénitiens , & leur réconcilia- 
tion avec le Saint Siège , qu'elle la defira efficace- 
ment , qu'elle y confentit en ne la traverfant pas, 
comme elle auroit pu faire , &, qu'outre les fruits 

Sue je viens de marquer ,elle en recueillit d 'autres in- 
niment plus confiderables qui me rcflentàrcpré- 
fenter. Maisilfuffit de prier qu'on diffère macen- 
lîire > jufqucs à ce qu'on ait examiné l'application 
que je vais faire , & j'efpere qu'on ne me reprochera 
plus d'être allé plus loin , que je ne pen foi s , & d'a- 
voir écritla moindre circonltance, qui ne fut impor- 
tante â découvrir la conduite des Efpagnols. 
. Jufques ici le Roi Catholique s'étoit comporté de 

ma- 
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manière envers le Sénat dcVenifc, qu'on ne pou- 
voir imputer la fufpenfion de Ces armes qu'aux (ènri- 
mens de compaflionou degénerofité quclamifcre 
de fes voifins > devenue en ii peu de rems extrême , 
excitoitdansfoname -> & ceux qui fè vantoient de 
la connoître plus intérieurement, étoient contraint 
de s'arrêter aux (impies fbupçons qu'ils prévoyoient 
pour eux mêmes , & qu'ils tâchoient d'infpirer aur 
autres ; qu'une fi miftcrieufc ceflation d'hoftilité 
n'étoit pas fi pure , qu'il ne s'y mêlât quelque cho- 
ie de terreftre , qui sVpaiflïroit & (èrendroie vifible 
dans la fuite dutems , .& ou'infailliblement l'Efpa- 
gne avoit été moins touchée de la perte des Véni- 
tiens, que du profit que l'Empereur & la France en 
avoient dû tirer. Mais on aperçût bientôt que & con- 
nivence & (es offices étoient no« feulement interef- 
fcz , mais l'étoicntbcaucoup plus que les Politiques 
ne (ê l'imaginoient , & qu'elle ne s'étoit portée à 
cette condescendance que dans la penfée d'en tirer 
une recompenec ufiirairc , parce que le retardement 
des armes Impériales, la levée dU(Siege dePadoue, 
la honte d'avoir réfuté d'accepter volontairement ce 
qu'on n'avoitpas recouvert pat force, & la liberté 
que la plupart des foldats Alfciaans avoient pri/ede 
retourner dans leurs maifons après ces inutiles tenta- 
tives , avoient mortifié l'Empereur dans un tel 
point , qui ne pouvoit être conçû que par le Roi Ca- 
tholique, attentif à choifir la conjoncture favorable 
pour en tirer une entière (atisfàâion, L'inconrtance, 
qui étoitafiez ordinaire à Maximilien dans (èspro- 
fperitez, mais qui ne l'abandonnoit jamais dans (es 
adverfitez , donna lieu de prdfumer , que s'il pref- 
/bit l'Empereur dans le dclbrdrc où (es affaires éto- 
ient réduites, d'accorder i l^fpagnc le contente- 
ment dont elle avoit befoin , pour demeurer en paix 
jufqucs à la majorité de l'Archiduc Charles, il fe dé- 
termineroit peut - êtrç de l'expédier en la forme 
qu'elle le demandoic. Elle fçayoït bien que la per- 
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million ftipulée pour ce regard dansleTraitté de 
Cambrai, ne devoir pas durer plus long- rems que 
l 'exécution du mêmeTraitté. Et comme elle voyoic 
que l'abfblution des Vénitiens venoit de le rompre, 
il falloit au/fi recourir a des nouveaux moyens pour 
faire rcnouveller cette permiflion, ou pour Iaren- 
dre plus authentique, laconfideration du Roi Catho- 
lique n'étoit point allez efficace pour obtenir lacho- 
fc de l'Empereur par des voyes directes , ni (es armes 
allez formidables pour l'y contraindre , & par con- 
séquent il étoit neceflairc de chercher une médiation, 
'à laquelle l'un ou l'autre de ces deux moyens eût ac- 
quis le crédit qui lui manquoit en ce point, & il n'y 
en avôit pas d'autre dans la conjoncture préfente que 
celle du Roi de France ; parce que outre qu'il pour- 
roit troubler quand il lui plairoit, Tadminiilration 
de l'Empereur dans les Païs bas , il êtoit vrai de dire 
que celui ci ne pouvoir ni faire la paix ni continuer la 
guerre, que par (on alfirtance. Le Roi Très Chré- 
tien lui avoir prête' de l'argent pour lever des Trou- 
ves, & tcnoitlaV^lledc^ronnccommeendépôr, 
jufques à ce qu'il fût rembourcé. Cette Place êtoit 
abfolumcnt neceflàire à l'Empereur , pour faire fub- 
fifter Ces gens dans l'Italie , au cas qu'il voulût é- 
prouver fi les Campagnes prochaines lui feroienc 
plus heureufes , ou pour s'accomoder avec les Véni- 
tiens , en les obligeant de lui ref lituer en échange ce 
ou'ils ténoient dans leFriouL II n'étoit donc pas en 
état de négliger les offices de la France, pourveu 
qu'ils fuflent pourfuivis avec chaleur. Et comme le 
Cardinal d'Amboife occupoic tout fèul l'oreille du 
Roi, &quefcs infirmitez, qui l'avcrtifToient d'u- 
ne mort prochaine , n'avoient point alcnti l'efpcran- 
ce qu'il avoirde parvenir au Pontificat, fur lesme- 
furcs que la France & l'Efpagne en avoient prifes 
dans l'entreveuë de Savonne, il y avoit auflî très- 
grande apparence , qu'il (crviroit le Roi Catholique 
auprès de Ton Maître» dans une occafion où ils'i- 
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maginoit .que la France n'avoit point d'intérêt * 
pour obliger réciproquement ce Prince à luy 
procurer Jes fuffrages de la Faction ElpagnoIIê 
pour le prochain Conclave. Mais fi d'un co- 
ite la difpofition du Cardinal d'Amboilè étoit la 
plus fa?orable que l'Efpagne auroit pu prétendre j Se 
îi le conlèil de Madrid jugeoit parfaitement qu'il 
falloit d'autant plus hâter l'affaire , que la mort de 
ce Cardinal y mettroit un obftacle invincible , fi elle 
arrivoit avant qu'elle tût conclue , comme portoienc „ 
les avis qui venoient de France : il y avoir d'autre 
côté apparence que fi le Roy Très Chrétien vouloir 
accepter cette entremile, la faveur du Cardinal» 
quelque extrême qu'elle pût être , fembloit ou ne le 
devoir point entreprendre, ou ne le devoir faire qu'i- 
nutilement. Il s agiflbit d'engager la France dans une 
Négociation difficile de (a nature , & prefque im- 
polliblc,à confiderer l'averfion obftinée que l'Empe- 
reur y témoignoit , malgré Ion génie & lès pertes ; 
une Négociation qui certainement ne devoit point 
apporter aucun avantage , qui tout au contraire 
pouvoir beaucoup nuire. Il s'agiflbit de former un 
iiœud qui «deviendroit indiflbluble , auflïtôt qu'il 
lubfifteroit , & de reconcilier pour toujours les deux 
plus formidables ennemis qu'elle eût alors, /e/queis, 
comme ils ne pouvoienr s'unir qu'à (on préjudice, 
ne pouvoient aufii procurer leur union que par fon 
moyen j il s'agiflbit d'employer l'autorité du Roy 
Très Chrétien , & de faire fervir fà Majefté d'in- 
ftrument, pour caufèr à la France un dommage con - 
fiderable & irréparable , en ce que (à médiation ne 
pou voit reuffir, à moins que d'établir le repos inté- 
rieur d'Efpagne , durant pluficurs années > c'elt à 
dire , à moins que de fe donner à luy même , ou 
à fè&Succetfèurs durant cét intervalc » un continuel 
fujet de deffiauce , que la tranquilité , dont il feroit 
jouir Tes voifins , n'altérât celle de France. Il s'a- 
gifloit de lever le leul empêchement qui tenoit 

deux 
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deux puiflans Priuces éloignez & jaloux l'un de l'au- 
tre , & d'approcher deux intérêts qui ne pouvoient 
être joints fans choquer ceux du médiateur. 11 s'agif- 
foit de déchirer le voile que l'Empereur avoit devant 
les yeux, & quil'empêchoit de reconnoître combien 
l'amitié du Roi Catholique étoit néceflairc àl'ag- 
grandifiement de (à maifon , & de lui perluader une 
vérité , que lui fèul ignoroit dans le monde , & s'e- 

# toit mis en état d'ignorer toûiours, fçavoir que de 
fecorrefpôndahcc avec TE fpagne& du concours de 

r fcs jEtats avec les fiens tfeyoît réfulter une puiflance , 
qui non feulement (eroit la plus vafte de l'Europe y 
mais encore auroit lieu d'afpirer à la Monarchie uni- 
verfelle. Enfin il s'agifloit de renoncer pofiti vement 
& Dar avance à toutes les occasions que la fortune 
©ffriroit de recouvrer le Royaume de Naplcs , & de 
renverfer l'oeconomie du deflein, pour lequel on 
avoit déclaté la guerre aux Vénitiens , lors qu'il é-* 
toit tout à. fait accompli > je veux dire d'expofèrlc 
Duçhé de Milan à l'invafion des Allemans ôc des 
Efpagnols,en un temstoù la Vi&oire delaGiarad- 
dadde fèaibloit lui avoir acquis une entière fèureté. 

Cependant toutes ces difficultez ne rebutèrent 
pas le Roi Catholique , & la négociation fut fi opi- 
niâtrément fôllicitee par lesEfpagnols, queTErn* 
pereur après avoir fait tous les effôrts pour s'empê- 
cher de la conclure, preflé par les infltances du Roi 
Trés-Chrétien, & menacé par le Cardinal d'Am- 
boife quelaFrance feroit fbn accommodement à parc 
avec les Vénitiens , fut enfin obligé de figner ua 
Concordat , que les Ecrivainsde la maifon d'Autri- 
che ont raifbn de nommer par Ironie , le Traîné 'de 
Paris , par lequel il con(cntoit,.tant en (bn nom que 
comme tuteur de fon petit fils , que le Roy Catholi- 
que eût l'entière adminift ration du Royaume de 
Caiiille fans aucune reftriâion ni réferve, jufques 
à ce que ce jeune Prince eût atteint l'âge de vingt- 
cinq ans , au cas que le Roy n'eût point d'enfans 
Tom.IU. D mâles 
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mâles de fon fécond mariage 3 Que le même Rô? 
prendroit la qualité de Roy de Caftillc conjoinâié- 
incntavcc fa fille, & Charles (on 'petit fils , qu'il 
' feroit obligé de rétablir cette Princeffc dans tous les 
droits delà Souveraineté , auffi-tôt qu'elle feroie 
parfaitement guérie j qu'il payeroit préfentement 
à fà Majefté Impcrialle la fomme de cinquante mille! 
Ducats, outre raffiftance qu'il luy devoit par le 
Traitté de Cambray , & qu'il aflignerok à fon petit » 
fils une penfion annpellclde quarante mille Ducats 
furie plus liquide revenu d'fclpagnc 5 jufques à fà 
Majorité. 

Apres que le Roy Catholique eut affermy fa do- 
mination en pfpagne , par le Traitté que' je viens de 
marquer,- il perlèvera dans la reTolution qu'il avoit 
prifedeconniverà la reffource de* Vénitien* , avec 
d'autant plus de fermeté que l'Empereur* & teRfôy- 
de Prapcevfcyant que le PapeâVoit rompu li Ligue» 
dé Cambray ; formerez une Cqnfédetatiofi pà«i-; 
culierc , qui nfc' devoit point :a vohkTautre terme ^que 
la volonté des contra&ans. Mais lofs que l'Emipe- 
reùr fomma le Roy Catholique de luy teiiii> parole" j 
& d'executér de bonne fov l'Article du X raitte ' de 
Paris , par lequel J lŒ{jtàgne cVpit obligée dê fui 
continuer ïcs affiûances pilomifes par celUy de Canw 
bray, l'AmbalTadcur •d'Efpagtïe eut ordre de Taf- 
feurer i qu'ils avoit quatre cents Lances au Royaume' 
de Naplës deftiùées à Ton ièrvicé. L'Empereur^, 
à qui l' Allemagne ne fourniiïbit que trop de foldats, 
& qui manquoit feulement d'argent , : pour les rete- 
nir .fous (ès en feignes , & les empêcher de pafTer à 
JaToMe-des Vénitiens , fit tous les offres imaginables 
à la Cour de Madrid , pour faire convertir ce fecours 
ctt finances y fans en pouvoir tirer que dés exeufes* 
fondées'fur la crainte qu'avoient les Elpaghols de 
rompre avec fa Sainteté, s'ils etendoient leur aflï- 
ftance contre les Vénitiens au delà des bornes qui 
leur écoient preferites , en un tems où le làint Siege> 
*.\...:î i venoit 
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yétiùii dt fè déclarer pouf la République. Ainfi le 
ItoyCatholi^liê. demeura Ipc&atcur des arrries dè 
cèfr'Jeux Pcinc^ fconjurex contre la République de 
Véhi/ë, & n'ayant point d'autre (bitv a: prendre, 
en ce qui regardoit les affaires étrangères , qu'à 
njettré des obftacles indire&s à l'aggrandiflement 
des. François en Italie s juîques àeeque leurincon- 
tè^étguXQÏftitli Fortune luy iît naître Toccafion 
|és' eh chaïïcr abfbhïmcht y il confident la mort 
'^rdina^ d'Àmboite arrivée 'éh comme 
lë plife Coiîr f Acheminement qu'il pouvoir ' fouhait- 




pas de f eriiarquëf, ni même de le réjouir de ce qu'il 
mangUoit £ la France ,en un tems où fa place ne pou* 
v6fretVcdî^ Et (J^trài 

fi /èi^nrérSts dés deux Couronné^ étoielit- déjà tel- 
lement ôppoïez, que Je dommâ2é,de Tune de duel* 
que cauïe.qu il procédât, ccvoit contribuer înfailu- 
ble'menf'alVvantage de Pautrc V & fi la trariqtfilité,' 
dont rÊfpagne cpmmençpit à jouir , lie ^ pouvoir 
avoir déplus étrange, à la vérité , mais pourtant de' 

me 
; _n 

Pblumùe ^pientygaler\icnt tfbmpeufcs où Ton . 
aypit ïçu.'dç pr^4^9H^K9y Trés-Chretien aban- 
donnent^ 'àpt^^vo'irVpcrdu la 
feule pçrfonne.qu'ilj^ ksexecutér. 
Cette conjecture étoit appuyéc,fur ce qu'encore que 
le". Cardinal 'd''Àmbbi^e eut été fujet aux krcgulari- 
téz que j'ay marquées , & qu'il n'eut point fait 
Icrupulè dé Içs^jter/j ou parce qu'il les ellimoit 
de peu ^m^ôrtanp à l'égard de (bn maître,* bu 

£< CC 9 U '^ aimée défon,; 

Ppntificaç, luv donneroit heu , de reparer avec ulurc 
les brèches qu'jl avoit faites aux interefts de la Fran- 
ce } pour y parvenir^ il ne laifloit pas de pofleder 
le tempérament & les qualitcz, que la Politique 1 

D 2. moderne 
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moderne cncherilïam fur l'ancienne demandoit, 
pour un parfait Miniftre > & te pofïeçioit même 
à un fi haut degré , qu'il Iaiflbit à jueer à fesj>ro-, 
pres ennemis , qui, de la nature , ou de la fortune, 
avoit plus de part à fon élévation. Son efprit étoiç 
pénétrant , fon jugement foudain, fa mémoire d*au- . 
tant plus fidelle , qu'il lachargeoit d'un plus grand, 
nombre & de plus différents dépots -, Se ; la faç'ulté . 
du difccrnement !» que les Philofophés de nptre fiçcfc j 
diftinguent des trois précédentes , plus comxiiodé- ) 
nient pour la fciçncé civile que pour les àu;ré$ î iè ; 
trouvoit eh luy dans un xara&erc àffez particulier , , 
pour fcryir de preuve & même d'exemple à cette' 
diftin<ftion* La vigueur de fon corps étoit aflez 
ferme, pour ne.fôuffrir.pas la moindre altération 
par la multitude de fes travaux , & lcsïcritimeÂjS 
<]ue le Roy Louis XII. avoit pour luy, procédaient 
jkhi feulement de l'eftime qu'il faifqit de là perïbn- 
ne , mais encore de cette teiîdrçflc intérieure qui 
lait fubfifter les inclinations , & que nousayolis veii 
marquer au feu Roy pour le Cardinal de Richelieu. 
Son expérience àvoit été longue & fans interruption, 
& ton authorité fi grande auprès de (on Maître que 
rHiftoirç a de la peine a marquer quelques circon- 
ilances , dans lefquclles fes avis ayèrit étérejettez* 
Zc les chofes. qu'il avoit ordonnées, fans en com- 
' muniquer au Roy , ayent çté ^désapprouvées. H 
avoit acqiiis , dés fon entrée dans les affaires , une 
entière créance , & le hazard qu'il avoit couru pour 
le lèrvice de fon Maître , lors qu'il n'étoit encore 
que Duc d't>rlcans , joint à la haute opinidn de zele, 
de candeur > de fuffifance & de probité que ce 
Prince dés lors en avoit conçëue , ne luy permit ja- 
mais , je ne dis pas de faire éclatter , je dis même 
d'admettre le moindre ïbup^on de fi fidélité* De là 
▼int qu'il agiflbit en l'abfence du Roy , & même du 
Royaume , avec la même efficacité qu'en (a pré- 
• t fence , & qu'il n apprehcadpit point, oon feulement 

* lie 
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de hxy parler des chofès qu'il prévoyoit Iuy devoir 
êcrefacneufès , mais encore de le contredire ouver- 
tement & fans détour de Cabinet > ce que nous ne 
liions point avoir été pratiqué d'ordinaire dans au- 
cun autre Miuiftre. De là vint que toutes les dis- 
grâces qui lurvinrent ne luy fuknt point imputées, 
& qu'elles affermirent (à faveur au lieu de la ruiner ; 
de là vint que le Roy Louis XII. imputa toujours la 
perte de fès Conqucftes & de Ces Armées à 1 inexc- 




i'aceufbientpubliqi 
un mot le Cardinal d'Amboife auroit été le plus 
grand Politique de fon teois , s'il n'eut point eu 
d'égal, & il n'en auroit point eu, fi le Cardinal 
Ximcnes n'eut été Ion conçurent auflï bien que fon 
advcrûire. 

Mais la perte que la France venoit de faire d'un 
perfonnage fi néccflàirç , ne fut pas le fcul avantage 
que les Elpagnols en tirèrent -, & comme j'ay re- 
marqué cy deflus, en tant de rencontres 4 que la 
fortune étoit jaloufe de mettre toujours la dernière 
maiuaux félicitez qui leur arrivoient , quand elles 
avoientété commencées par quelqu'une des difpo- 
fitions naturelles , elle fît aulfi naître immédiate- 
ment après cette mort un événement , qui leur ap- 
porta plus d'utilité (ans comparat&n, qu'ils n'a- 
vôieiit lieu d'efperer de la fuite ni du contrecoup 
de toutes les circonftanccs , je veux dire la rupture 
de la France avec le ftitit Siège. Mais avant que 
d'entrer dans unefi délicate matière, il eftnéceffâi- 
re de remarquer par forme de luppofition , que 





1 


r 


! 


•a. 



fondée fur l'antipathie 
que refientent tous les hommes, à l'égard de ceux 
qu'ils fçavent avoir des prétentions iùr les digni- 
tez qu'ils occupent , & dans quelque diverfité <f m- f 
que la xécoûçilwtion du-fiuoc Siège avec 
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République de Venifè eut jette l'un & Pâture il eft 
pourtant certain que la réputation & la puiflance du 
Cardinal d'Amboife, avoit obligé le Pape d'agir avec 
plus de retenue qu'il ne fit après fà mort , que là 
crainte qu'il en avoit fufpen^it .les vafles .defleins 
qu'il avoit eu tant de peine à .cacher durant fà yic ;j 
& qu'il découvrit incontinent après à la première 
occa(ion qu'il s'en offrit , ou plultôt qiiïi fufeita 
lny même en cette manière. 

Alphonce d'Efte Duc de Ferrare avoit encouru , 
l'indignation du Pape pour être trop attaché au partj» 
des François , & le Roy Louis XII. étoit obligé pat 
toutes fortes de confiderations à la prote&ion de 
çeDuc , qui couroit rifque d'être dépouillé. Ainfi 
l'on ne pouvoit déclarer la guerre à l'un fans attirée 
les armes de l'autre , &le Pape qui fê voulût van- 
ger à cjuelquc prix que ce fut , cherchoit de tous, 
cotez a fe précautionner contre le Roy Trés-Chrê- 
tien. Son deflein eftoit de luy lufcitcr tant d'enne- 
mis, 3ç de l'occuper tellement à fa propre deftence, 
qu'il ne put fonger à celle d 'autrui Et comme les plus 
^tVricraircs.'dc ès entreprifts étoient celles qui luy 
reiifllfloicnt avec plus d'avantage y il fut affez heureur 
pour empêcher les Suiffes de renouvellcr l'ancienne 
Alliance, qu'ils avoient contradee avcclaFrance, 
fous le Règne de Louis XI. dont lô terme expiroit 

i>récifémcnt alors , & pour les induire à fubfticuer 
e tèint Siège à place. Enfuite il remua les intel- 
ligençes qu'il avilie dans la ville deGennes , pour la 1 
porter à la révolte , pendant Wil prenôit fes me-' 
fïircs avec les bannis , pour la faireattaquer en mê- 
«me tems par Mer & par Terre. Et les Vénitiens 
luy promirent de joindre leur Armée navalle à la 
fienne , & de la faire avancer jufques au val de 
fàgnc à demi lieiïe de Gennes, où la fa&ion dey 
Fregofes la viendrait joindre. Mais pour en renchré 
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dans le Duché de Milan. Les SuilTcs reçeurcnt douze 
mille Ducats , qui leur furent envoyez pour la faire, 
dans la penféc que les François attaquez de tant de 
parts rappelleroient les Troupes qu'ils avoient en- 
voyées au (ècours du Duc de Fcrrarc. L'Empereur 
fut encore follicité de rompre avec le Roy Trés- 
Cbrêtien , & pour y procéder plus efficacement, un 
Légat luy fut envoyé pour ménager fon accommo- 
dement avec la République de Vçnife. Il ne reftoic 
plus d'autre Puiflance dans l'Europe , à rcmiier con- 
tre les François , que celle d'Efpagnc , & quelque 
démonftration que celle-cy fît de fuivre en toutes 
chofes les intérêts du faim Siège, le Pape fçavoit 
bien qu'elle étoit trop attachée aux fiens pour fe 
déclarer gratuitement , & quand cela n'auroit point 
été véritable , le différent qu'elle avoir pour lors avec 
la Cour de Rome étoit aflez grand , pour luy four- 
nir un prétexte plaufible de n'entrer point dans fon 
party. Le Roy Catholique n'avoit point encore ob- 
tenu l'Inveftiture du Royaume de Naplcs dans la 
forme qu'il la prétendoit > pareeque le Pape refufoir 
de l'accordcr'a d'autres conditions que celles qui 
avoient été acceprées de Charles VIII. Roy de Fran- 
ce > & depuis par les Roys de France & d'Efpagne, 
lors qu'ils partagèrent cette Couronne , & le Roy 
Catholique vouloit au contraire qu'elle fut donnée 
en la manière que les Rois de la branche d'Arragon 
en avoknt joûy. De plus, ce Roy pretendoit que 
l'Inveftiture de tout le Royaume fut expédiée en fon 
nom , & comme luy étant dévolue par la (ucceflïon 
du Roy Alphonfè premier fon Oncle ; & le Pape 
s'en exeufoit fur ce que dans un article de la der- 
nière paix ratifiée entre la France & l'Efpagne , qui 
duroit encore , il étoit llipulc que l'Invrititure de 
;la moitié du Royaume de Naplcs, comprife fous les 
noms des Provinces de Labour & de l'Abruzze , & 
cy-devant accordée au Roy Louis XII. après lepar- 
xage des deux Rois,nefq:oit expédiée au Roy Catho- 
: D 4 lique 
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liqueque conjointement v & (bus le nom de Ger- 
maine de Foix fon Epoufe. Cette affaire avoic donné 
de l'exercice à deux Ambafladeurs extraordinaires 
d'Efpagne , & le Pape avoit toujours différé de la 
conclurre, tantôt pour ne préjudicier pas , difoit-il, 
aux intérêts du (àint Siège , tantôt de peur de rom- 
pre avec le Roy Trés-Chrctien, Mais la conjon- 
cture , que j'examine , ne fut pas pluftôt arrivée, 
ou'il n'héfita plus fur ce qu'il devoit faire , & penû 
feulement quelle méthode il devoit garder , pour 
iâtis faire fa paflion d'une part, & pour couvrir de 
l'autre la réputation de l'Eglife , qui (eroit intereffée 
s'il accordoit tout à l'Efpagne , (ans que l'Efpagnc 
xelachât quelque chofe du lien. Apres avoir déli- 
béré long-tems , il trouva cét expédient d'accorder 
l'Inveftiture, (èmblable en toutes cho(es à celle des *, 
Arragonnois j excepté que le Roy Catholique étoit 
obligé de plus , de tenir prêts en tout tems trois { 
cents hommes d'armes pour (crvir l'Eglife , au pre- 
mier commandement qui leur en (croit fait par les 
Souverains Pontifes . Ainfi les quarante mille Ducats 
que le Pape Alexandre VI. avoit exigez , dans la der- 
nière Inveftiture , furent réduits à l'équivalence de % 
cette Claufc , & fa Sainteté parvint à la fin qu'elle , 
prétendoit , en ce qu'elle ne douta plus que 
cette ailiflance rendue au (àint Siège a en un tems 
où la guerre de Ferrare appelloit les François à la 
protection dece Duc, ne les brouillât infaillible- 
ment avec l*E(pagne , & ne contraignit le Roy 
Catholique de changer la qualité d'auxiliaire en 
celle d'ennemy déclaré. Je (çay bien que le Con- 
ièil de Madrid êtoit trop éclairé , pour ne preflen- 
tir pas le fujet permanent de rupture , quiluy étoit 
impofé par cette condition. Mais outre qu'il s'a- 
giilbit de recevoir un bien poïîtif & prelènt , en 
échange d'une (impie promefTe exigée de l'EfpagnCi 
& d'alîeurer une Couronne à Charles petit fils du 
Roy Catholique , au cas que (à Majefté mourut, 

corn- 
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comme il y avoic apparence, auparavant la Reine 
Germaine (a Femme $ il y avoic encore cette réflexion 
à faire, que le Roy Catholique avoir un prétexte 
formel d être toujours armé dans l'Italie ; & que 
fi dans Poccafion , qui fc préfèntoit à. ferrare , ou 
dans les autres qui pourroient arriver , fa Majefté 
jugeoit qu'il ne rut point avantageux à l'Efpagne de 
rompre avec la France , elle ne manqueroit pas de 
déffàites pour s'excufer d'envoyer le fecours f tipulé 
dans l'Inveftiture 5 au lieu que fi dansje commen- 
cement, où dans Je progrez de la querelle , il fur- 
venoità l'Efpagne quelque occafîon d'en profiter, 
il Xè trouveroitcn état de la faire, & peut cftre en- 
core de travailler à l'exécution du fêul ouvrage qui 
iuy rcftoit , je veux dire , à chafïèr les François 
d'Italie, Cependant l'cntreprife de Gennes ayant 
manqué , & les SuifTes ayant été contraints oc fe 
retirer , prefque auflitôt qu'ils étoient encrez dans 
le Milanois 5 le Pape s'eftant avancé jufques à Bou- 
logne , pour commancer de faire la guerre au Duc 
deFcrrarc •> Monfieur de Chaumont, qui comman- 
doit l'Armée Françoife dans l'Italie , ayant poufle 
l'Armée Royale jufquesaux portes la même ville ; 
(à Sainteté, qui nonobftant qu'elle eut fait expédier 
rinveftiture,dcNaplesenlaforme que j'ay décrite, 
ne pouvoit fe réfoudre de la donner , y fut obligée 
par un trait d'addrelTe Efpagnolle, qui mérite d'cltre 
remarqué. Les trois cens hommes d'Armes que 
l'Efpagne avoit promis de fournir au Pape, après 
avoir marché à petites journées depuis Naples juf- 
ques à la Rivière de Tranre , qui feparoit leur Eftât 
de celuy del'Eglifc, s'arrêtèrent tout court > & Fa- 
brice Colonne qui les conduifoit , répondit au Cour- 
rier que le Pape envoyoit pour hârer leur marche, n 
qu'il avoit ordre de n'avancer pas plus outre , ju£ 
ques à ce que (a Sainteté eut confîgné Tlnvcditure 
qu'elle avoit promife à Jérôme Vitré Ambafîàdcur 
ordinaire d'Efpagne auprès d'elle. Le Pape , qui fè 

D 5 . yoyoit 
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Toyoit en danger de tomber au pouvoir des François , 
& qui n'avoir point encore reiçeu les* gens de guerre» 
que les Vénitiens , par vin Traité particulier , s'é- 
toicut obligez de luy fournir pour cette expédition, 
fut contraint.de faire ce que i'Efpagne fouhakoit j 
mais ce qu'il y eut de plus admirable dans ce pro- 
cédé confiftoit > en ce que les Efpagnols perfiiade- 
Tentau Roy Trés-Chrêtien , que le fe jour de leurs 
Troupes fui la frontière de Naplcs ne contenoit • 
point d'autre miftere r que la crainte; qu'avoit fo 
Majefté Catholique de rompre %vec la Fiance. Et 
quoy que l'événement eut dû détromper tout it 
monde } on a veu dépuis deux Hiftoriens dans 
l'Italie , cjui non feulement ont crû la chofè> en 
la manière que l'Efpagne l'interpretoit ; mais 
encore fe font efforces de la perfuader aux 
autres. 
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pe quelle manière if de quel le force dotent les 
raifons qii* allégua leRjyCatbo/iqucpour zxcu- 
ferjon accommodement particulier avec le Pa- 
pe, ir les autres contraventions à la Ligue de 
Cambrai} Pourqxoylarejtitution de Modene 9 
que les Efpagnols conjetllerent, ûoit capable de 
hrmtiller l 1 Empereur avec h I$pj de France ? 
A quelle fin ils dtjftpcrent les S inodes Natio- 
naux de Tours & d'infprucb, & différèrent ta 
convocation d'un Concile général fur le modèle 
de celuy de Confiance î Et d\ù vient qu'ils 
prirent fi mal leurs mefure* dans la négocia- 
tion de Mantoiie. 

LA jonftion des Efpagnols & des Vénitiens aux 
Troupes dcl'Eglifc raffeurà le Papej&Monfieur 
de Chaûmont ayant laifle échapper l'occafîon de 
ftrprendre Modene , & dedeffaire l'Armée de TE- 
glilè, que Monfieurde laPalifTe, qui commandoit 
ravantgarde Françoife , avoit mis en desordre , les 
intelligences que les Bentivoles entretenoient dans 
Boulogne furent éventées , & les François reprirent 
le chemin du Milanois , (ans avoir rien entrepris de 
mémorable 5 pareeque le Pape intimida fi fort leur 
Général > en envoyant yers luy les Ambafladeurs de 
l'Empire, de l'Efpagnc & d'Angleterre pour luy dé- 
noncer la guerre de la part de leurs Maîtres , s'il 
entreprenoit de forcer une ville , où le droit des gens 
les tenoient attachez auprès de fa Sainteté, qu'il 
s'en retçurna , de peur , difbit-il , de foûlevcr toute 
l'Europe contre la France. 

Cette mortification empêcha le Roy Très- 
Chrétien de fè plandre de la contravention des 
Efpagnols à l'article du dernier Traité , qui' 
portoic en termes exprés, que la Reine Germaine 
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feroit invertie de la moitié du Royaume de Napfes. 

Mais cor J " - * :i J ~ c : — 

vec l'Er 
•Efpagn< 

Ferrare, & qu'il imporroit également a ces deux 
Princes de connoître le nombre > auffi bien que la 
qualité de leurs ennemis , ils envoyèrent une Am- 
baflade commune au Roy Catholique , pour appren- 
dre fès intentions fur la rupture > ou la continuation 
du Traité de Cambray > & fur les mefures qu'on 
devoit prendre avec fa Sainteté » au cas qu'elle fut 
obftinée à ruiner le Duc de Ferrare. Le Roy Catho- 
lique leur fît une réponce qui ne pouvoit être plus 
artificieufe & moins fatisfàtfânte > & parce qu'elle 
n'étoit pas tant exprimée , dans les termes que la 
Politque authorilèen matière d'éclaircifTcmens>qui 
iontenufage parmy les Souverains , qu'elle fervoit 
d'Apologie pour les dernières innovations que j'ay 
écrites i il eft important que j'en défigneles prin- 
cipales circouftances , quand ce ne feroit que pour 
aflbmblér en un même lieu tout le fard dont le plus 
diffimulé Monarque de (on Siècle avok coutume de 
revêtir celles de Tes a&ions , qui paroifioient les 
plusineguliercs. 11 ne fit aucune mention " 
veftiture* qu'il avoit reçue, & parce qu'il fai 
prétexte , pour juftifier l'en voy des trois cents hom- 
mes d'armes # au fccours du Pape , il n'en chercha 
point ailleurs que dans la condelcendancc qu'il avoit 
toujours eue pour l'Eglife, avec cette modification 
p6urtant> que les ordres qu'il avoit envoyez , difoit- 
il , à Fabrice Colonne ne luy permettoient de les 
employer que pour le recouvrement de ce qui pou- 
voit appartenir légitimement au fàintSicgç,& non 
pas àl'oppreflion de (èsFcudataires légitimes comme 
étoit le Duc de Ferrare* Il ajoûtoit que la raifon , 
pour laquelle il aYoitrappellé les Troupes qu'il en- 
tretenoit dans Vérone , n'étoit pas fondée futaucun 
dcfîein qu'il eut de rompre directement , ou de 

con- 
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contrevenir indirectement à la Ligue de Cambray -, 
mais fur la maxime ou'il faifoit profcflion de fuivre 
durant route & vie, a l'exclufion de fes autres inté- 
rêts > & qui l'obligeoit de quitrer toutes ebofès pour 
accourir à la defftnce de la Religion Catholique, 
& par tout où les infidèles oferoient l'attaquer 5 Se 
qu'ainfî les nouvelles certaines étant arrivées 
en Efpagne ,• que les Turcs formoient un grand 
deffein contre la Chrétienté , & quelque tems 
après une partie de leur Armée Navale s'étant 
prefentée devant les ports d'Otrcnte & de 
Tarente , il avoit été contraint de . préférer 
le bien public à celui delà Ligue , Se derapeller des 
Troupes, qui n'étoient pas abfplument necefïaires 
à la confervation de Vérone , pour les oppofer aux 
ennemis de l'Evangile, &pour empêcher au'ilsnc 
k rétablilTent dans le pofte , d'où toute l'Italie avoit 
eu tant de peine à les chaffer 5 que fon Ambaflàdeor 
nes'étoitpas joint à ceux des autres Princes Chré- 
tiens dans Boulogne , ni pour intimider Monfieur 
de Chaumont, ni pour donner le tems au Pape 
d'être fecouru , comme un publioit malicieufement, 
mais pour fauver le Chef & le plus Angufte Corps 
dcl'Eglifc , il vouloit dire le Sacré Collège, de la 
licence de foldats , à laquelle il alloit infàilhble- 
ment êtKexpofé, filaVilteeût été forcée, comme 
il ni avoit point de doute qu'elle ne le dût être, 
fi l'armccFrançoifè l'eut attaquée dans (a première 
impetuofîté ; quecesfentimens de pieté lui fcmbloi- 
ent fi raifonnables , qu'il necroyoit pas que leurs 
Majeftezles defàpprouvaffent , & qu'il ne (è pouvoir 
imaginer non plus qu'elles le fbupçonnaffentde ne 
vouloir plus s'arrêter au Traité de Cambray; Que 
sSl avoit été aflèz malheureux pour ne pouvoir em- 
pêcher hic quelques unes de fès a&ions paflecs 
n'euflenc' donné lieu à cette conjecture h des- 
avantageufè à (à gloire, iltâcheroit du moins delà 
réparer à l'avenir, par des effets contraires: Se 
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pour y parvenir il offroit dés à prêtent beaucoup 
plus qu'il n'étoit obligé, & de fortifier V Armée 
Confédérée de cinq cents Lances & de deur mille 
îantaflîns; mais qu'il ne pretendoit pas de con- 
tracter aucune Société nouvelle , tant parce que fou 
âge le difpenfoit déformais des entreprîtes , qui pou- 
voient notablement altérer fon repos, qu'à caufè 
que Ierefte de fès entreprîtes étoient confàcrées à 
Dieu , par le vœu qu'il avoit fait de porter la guerre 
en Afrique, où il avoit apris que les Maures fài- 
foient leurs préparatifs., pour recouvrer leRoyau* 
me de Grenade, il avoit befoin de toutes les forces 
d'Efpagne pour la foûtenir 5 qu'il n'approuvoit 
point à la vérité laguerre de Ferrarc , mais qu'il ne 
jugeoit point aufli que le moyen fût convenable que 
la France avoit cfaoifi , pour obliger le Pape à la mo- 
dération de fes prétentions 5 que ila convocation 
d'un Concile univerfel, & la Reformation de la* 
dîfciplinc étoient à la vérité deux chofes dont l'E- 
gKfe avoit également befoin ; maisqucnilHine, ni 
l'autre ne pou voit être exécutée, ni même entrepri- 
fè dans la conjon&ure préfente, puisqu'elle ncren- 
iermoit aucune circonftancc , qui eût tant (bit peu 
de proportion avec un projet n louable, & qu'au 
contraire,Û Majefté Très- Chrétienne pou voit /èlou- 
venir qu'elle étoit demeurée d'accord dan* l'entre- \ 
vetic de Savonne , que le tems&la difpofition des 
elprits y repugnoient abfolument ; que les fonde- 
mens des Conciles Univerfcls dévoient être la paix 
& la concorde entre les fidèles, aux termes de Saint 
lue, &fuivant la détermination du premier de 
tous, quifûtaflembléparles Apôtres dans Jerufa- 
lem , & que l'expérience avoit toujours montré, 
qu'il étoit impo/fiblc de faire aucun établi flèmerft 
dans la focieté Civile, encç qui regardoitles meurs, 
fans avoir auparavant uni les Volontez 5 que fi leurs 
Majeftez afTembloicnt un Concile préfenrement , 
tout le Monde eftiraeroit que l'affaire dcïerrare , 

ou 
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ou l'abfolution des Vénitiens en fcroient les deux 
feules caufts , & Ton ne trouveroit perfonne qui 
voulue acquiefeer aux décrets d'une Alïemblée , 
qu'on préfumeroit agir par les motifs de dépit 
& de vangeanec , plutôt que par ceux de la gloi- 
re de Dieu, & du, falut.de la République Chré- 
tienne. 

Cette reponce du Roi Catholique n'empêcha pas 
l'Empereur ni le Roi de France de conclure une nou* 
velle confédération à Tours 5 mais elle les fît feule- 
ment agir avec plus de précaution, en ce qu'il fût 
arrêté , que le Pape feroit encore une fois recherché 
d'accomodement avec le Duc de Ferrare, & que 
routes les propofitions que fà Sainteté feroit à ce Duc 
feroient acceptées , pourveu qu'elles fufient raifon- 
nables ; Que fi nonobftant elle perfiftoit dans fon 
obftination , on procederoit à la convocation d'un 
Concile, 011 l;Empercur & le Roi Trés-Chrêtien 
obligeroient de venir tous les Prélats de France & 
d'Allemagne. Cependant comme ou ne vouloit 
point choquer l'Efpagne, & qu'on eftimoit dan- 
gereux de lui donner prétexte d'appuyer le parti 
contraire 5 on lui réferva la faculté de fè faire tom- 
prendre|danslcTraitté, quand il lui plairoit. Mais 
le Roi Catholique n'en fût pas plutôt averti , qu'au- 
lieu d'entrer dans la nouvelle Confédération, & 
d'envoyer le fècours qu'il venoit de promettre , en 
exécution de celle de Cambray 3 il renoua plus étroit- 
rement que jamais fàcorrcfppndance avec le Pape , & 
lui découvrit le moyen infaillible de defunir l'Empi- 
re d'avec la France , qu'il avoit tant de fois & tou- 
jours inutilement tenté. Sa Sainteté s'étoit emparée 
de la Ville de Modene , que les Ducs de Ferrare pof- 
fèdoient en qualité de Fief Impérial ,• &n'avoient 
point voulu confentir qu'elle fût remilè a l'Empe- 
reur, tant qu'elle avoit efpcré de prendre Ferrare. 
Fllefondoitfon refus fur les anciennes prétentions 
de l'Eglife au Domaine diredl de cette Ville , &fur 

les 
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les proteftations reuouvcllées de teins en tems par 
les Souverains Pontifes, contre le droit que les Empe- 
reurs avoient ufurpé, d'en accorder l'Invcftiture aux 
Ducs de Fcrrare: mais l'armée Françoife s'étant 
avancée pour dégager Fcrrare, & le Pape ayant des 
efperé des'en rendre maîtrepar un blocus s la Ville 
de Modene étant de difficile garde, &Ie Saint Siège 
ne pouvant fabvenir longtemps aux frais delagar- 
nifon ; le Roi Catholique prît l'occafioti de taire 
obferver à ùl Sainteté que le plus fcur moyen pour 
éviter les frais qu'elle apprehendoit , en empêchant 
que cette ville ne revint au pouvoir du Duc de Fer- 
rare, éroitde la confïgneraux Commiflaires Im- 
périaux, parce que cette remife adouciroit infailli- 
blement Pefprit de l'Empereur, &le rendroit plus 
fiifceptiblc des propofitions qu'elle avoit deffein (Je 
lui faire, pour njoyenner (à reconciliation avec les 
Vénitiens. Que Modene deviendroir alors non feu - 
lement imprenable aux armes des François ; mais 
encore fer viroit comme de Pomme de difeorde, pour 
fèparer l'Empereur des intérêts de la France : en ce 

3ue cette reftitution obligerait le Roi Très- Chrétien 
'enfaire une fèmblable, a l'égard de la Ville deRegi 
ge qu'il occupoit , & fur laquelle l'Empereur n'a- 
voir pas moins* de droir que fur Modene 3 ou du \ 
moins formeroit à celui-ci unprérexte piaufible de 
1 a redemander , de manière eue le cours de la guer- 
re preïence , & l'incertitude au fuccez , ue permet- 
tant point aux François de s'en deffaifïr, &lesim- 
portunitez de l'Empereur étant toujours exceflîves, 
quand il penfoit avoir droir de les faire , ou de les 
redoubler , elles cauferoient infailliblement une tel- 
le altération entre ces deux Princes , qu'elle dégenc- 
reroit enfin dans une rupture formée. Que le Pape 
aprésî être arrivé par ce détour à fà principale fm , ne 
ieroit pas moins en êtât de prendre Modene ; puis 
qtt'iln'y avoit rien pour lors défi fecilê, que de la 
retirer des mains de rEmpereur,pour une petite fbm- 

me 
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me d'argent, dont il manqueront >aufli tôt qu'il fc 



avoit accoutumé de recevoir du Roi Très- Chré- 
tien. 

Le Pape écoute favorablement ces avis r & ferait 
en devoir de les {uivre 5 mais une difficulté, que 
PEfpagne n'avoit pas préveuè* > en fufpendit l'exé- 
cution , parce que 1* Empereur, qui ncs'étoit point 
Corrigé de la faute qu'il avoit autrefois commife en 
pareil cas à l'égard des Vénitiens, &quin'appor- 
toit jamais de Icrupule à reprendre le fien , que 
quand il ne s'agiflbit que de tendre la main pour le 
recevoir, rcfufa pofitivement d'accepter Modene, 
fi les CommifTaires du Pape ne préfèntoient aux fiens 
les Clefs de cette Ville, &: une déclaration authen- 
tique , par laquelle le Saint Siège reconnoiffoit en 
termes formels , qu'elle relevoit de l'Empire. . Le 
Pape alleguoit pour s'en exeufer que cette claufe 
feroit non feulement honteufe à fà Sainteté ; mais 
encore inutile à l'Empereur , parce que fesSucccf- 



contenoit , comme trop inique â i'Eglilê Romaine. 
Mais enfin Monfieur de Chaumont ayant pris (à 
marche du côté de Modene, & le bruit des intelli- 
gences que le Cardinal d'Efte y avoit , faifàpt appré- 
hender qu'elle ne fut furprife , le Pape accorda la dé- 
claration dans la formeque l'Empereur avçit fou- 
haittée, & mît la Place entre les mains de Uitjrufl 
fon AmbalTadeur ordinaire à la Cour de Rome , qui 
fans autre formalité licentia la garnifon, après avoir 
fàitfignifier à Monfieur de Chaumont que Modene 
avoit changé de maître, & arbora fur les murailles 
les étendars de l'Empire, pondeur de Chaumont 
n'eût aucun égard à cette dénonciation , & foit qu'il 
crût en effet qu'une fi foudainô réfolution que le Pa- 
pe avoit prife , n'étoit que pour empêcher le recou- 
vrement dp Modene , foit que le Cardinal d'Efte le 
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prcflâc dé donncrchaleur au foûlevcmenr , qui ft'at* 
çendoitquefapréfencepouréclatter > ii ne laiflapas 
de faire avancer l'armée. Mais la confpi ration ayant 
été defeouverte, & l'Ambafladeur de l'Empire 
ayant ed le tems d'y faire entrer des Troupes du Pape 
pour la raflêurer \ Monfîeur de Chaumont fïic obli- 
gé de conclure avec lui uneefpecc de Compromis, 
parlequel Modene joûiroit de tous les Privilèges de 
la Neutralité , durant la guerre , & qu'au cas qu'il 
furvint une rupture entre le Pape & le Roi Trés- 
Chrêcien, elle n'afïïfteroit dire&ement , ni indi- 
rectement aucun des deux partie. Néanm.oins com- 
me cet accomodement fur terminé, fans quel'Am- 
.bafladeur de l'Empereur f it aucune mention de Reg- 
ge; le Roi Catholique & le Pape furent obligez de 
recourir à d'autres expediens, pour déconcerter 
l'union de l'Empereur avec la France. Ileftvray 
qu'ils s'y portèrent par des voyes différentes > & que 
comme l'intérêt du Papeétoit pluspreflant , il pro- 
céda d'abord publiquement par les Cenfures Eccle- 
fîaftiques contre les cinq Cardinaux mécontents, qui 
s'étoient retirée en France, attendant l'ouverture 
«du Concile. Mais le Roi Catholique , qui fans être 
engagé dans la querelle confideroit > avec toute la 
■froideur de jugement requifè, combien lapuilîan- 
ce des François deviendroit formidable, quandellç 
feroit fècondéc par le fer d'Allemagne, & quand, 
après avoir enlevé ce quireftoit à la République de 
Vcnifèen terre ferme, l'Empereur & le Roi Très- 
Chrétien feroient dépoter le Pape en un Concile, que 
Jes Prélats d'Allemagne ne foûhaittoient pas avec 
moins d'impatience que ceux de France.- Le Roi Ca- 
tholique n'efHma pas que le tems «d'exprimer laja- 
Joufie , -qu'il en ayoit conçue, fut encore arrivé ,& 
icfolût de continuer dans la pratiquées moyens , 

Jui pouvoient empêcher ou prévenir les progrez des 
-ys & des Aigles. If ât remontrer à l'Empereur, que 
la négociation luiferoit jànscomparailbn plus utile, 
:~V que 
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que tous les préparatifs qu'il feifoit pour la Cam- 
pagne prochaine , en ce que comme il n'avoir point 
d'autre but que de recouvrer ce que les Vénitiens te- 
noient de l'Empire , ou de fon patrimoine , i! étoit 
bien plus (cur& même plus fortable à la dignité de 
l'Empire , de Ce les faire reftituer par la feule terreur 
defes arAes, que de s'expofcr une féconde fois à 
recevoir un affront, femblable à celuy qu'une (i foible 
Republique lui avoit fait devant Tadoue ; qu'il luy 
devoit (uffire que fes ennemis, nonobftant les a- 
vantages qu'ils avoient remportez , paroifloient en 
pofture de perfonnes qui demandoient la paix , & 
que le Pape > quelque averfion que les François té- 
moignaient <|u'il eût pour elle, offroit d'envoyer 
tes Députez , & de faire intervenir ceux des Véni- 
tiens àMantoiie, & qu'il le falloit prendre au mot, • 
afin que toute l'Europe fûtéclairciedelon procédé 5 
Que fi fa Majefté Imperialle & le Roi Trés-Chrê- 
tieu,vouloient accepter fon entremifeavec la même 
fïncerité quele Pape & le Sénat l'avoicnt demandée, 
il fè promettait de rétablie dans toute la Chrétienté 
le repos univerfel , & d'obtenir dans fa viclleffc 
un honneur qu'il avoit inutillement cherché dans les 
autres états de (à vie ; Que le Pape (eroit obligé de 
(è relâcher , quelque preflentiment qu'on eut da 
contraire, quand il verroit que (on procédé contre 
IeDucdePerrare n'étoit approuvé de perfonne , & 
que les Vénitiens fuivroient infailliblement fon ex- 
emple , de crainte de reftèr feuls dans la querelle-, 
que le mélange des intérêts divers, &la difpofitiôri 
des efprits feroient alors naîtreune conjon&ure plus 
favorable à fa Majefté Imperialle, qu'elle n'en pou* 
voit efperer du gain de plufieurs batailles , puis qu'en- 
fin elle recouvreroit fans peine , fafts pertes d'hom *- 
mes ni de finances , &fans accroitre la puiflance ni 
la réputation des François, fes droits &(es Etats , 
•dans lefquels autrement elle ne pouvoifc rentrer , que 
par l'un de çes, moyens violens & peut-être par 

tous 
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tousenfanble, qui ne lai aporteroient pas tant de 
gloire > quand même ils reuffiroienfau dçlà de £e$ 
efperances. » 

Ce difeours prononce' par le Secrétaire Verdugo 
fit iippreffion fur l'Empereur j & (oit qu'en eflet ce 
Prince eût été convaincu par les raifons qu'il conte- 
noit , foie qu'il eût deflein d'infpirer dfla jaloûfïe 
au Roi Trés-Chrêtien , afin de ù rendre plus con- 
sidérable auprès de lui > ou de faire augmenter la 
fomme d'argent qu'il lui avoit promife > il rompit 
leSinodcqu'il avoit convoque' detouts les Etats hé- 
réditaires, ppurfçavok ou- l'on pourroit plus com- 
modément affigner le Concile futur j & fans «ami- 
lier ni les confequences qui réfultoient de cette dif. 
folution, ni les reproches du manquement de foi, 
- que la France lui pouvoit faite , il écrivit au Pape 
qu'il avoit rélblu d'envoyer une A mbaflàde extraor- 
dinaire en Italie, parce qu'il lui appartenoit, en 
qualité de Chef de la République Chrétienne, de 
rétablir la tranquiiitéde l'Europe , & en qualité de 
Proteâeur du Saint Siège d'eu conférverles préro- 
gatives 5 au'il ne doutok jpoint que Sainteté ne 
iecondât les bonnes intentions , & qu'elle n'aimâr 
mieux agir préfentement en Vicaire de jefîis Cfarift , 
que fuivre des maximes tout à fait éloignées de la 
modération de fon Evangile ; que c'etôit en ce 
fens qu'on defapprouvoit robftinauçn-qu'ellc avoit 
témoigné à vouloir priver de la pourpre les Cardi- 
naux aMens de Rome. Car outre que leur abfence 
ne méntoit point une telle privation , il n'y avoit 
point d'exemple dans les Siècle* p*Jïez que les Papes 
cuflcnt entrepris de telles dégradations par leur au- 
torité toute lèulc, & fins y faire intervenir celle des 
Conciles & des'Empercurs les prédeceffeurs ; que 
l'on s'y formalifoit auflî parconlèquent du defleiu 
qu'elle avoit découvert à quelques Prélats de les fub- 
itituer a leur place, puis qu'il étoit contraire au fer- 
ment que fa Sainteté avoit fait , avant que démonter 
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fur 1 e Tronc de Saint Pierre , d'oïl il prenoic occafioa 
de l'inviter à fulpcndrc un interdit , que tout le 
moude prévoyoit devoir être fi dangereux # julques 
à ce que l'obei'ilànce de la part des abfeos lui eue 
infpiré de plus douces penlces > ou que du moins 
clic eut choifi des perfbnnes , dont la doctri- 
ne & l'intégrité' rempliroie dignement le Sacré 
Collège* 

Cette invitation toute altîére qu'elle cftoit ne fut. 
point désagréable au Pape , pareeque d'un côté elle 
nctouchoit point à la guerre de Ferrarc , 6c de l'au- 
tre elle montroit une ouverture , par laquelle on 
pouvoii travailler à détacher l'Empereur de la Fran- 
ce : Eh jeSët il répondît avec des termes allez civils 
&a/rezexprefiifs pour faire prélùmer à l'Empereur 
qu'il défeioit à les avis ; & comme ce Princcn'ap- 
porta pas moins de chalepr dans le commencement, 
oc ks eucreprifes , qu'il le relachoit dans la fuite , 
il crut qu'il croit tems de faire fçavoir , & même 
agréer ion inconftanec au Roi Très-Chrétien: ôc 
daus ce fèntiment il lui écrivit qu'encore qu'il ne., 
douiât point que (à Majefté Trcs-Chrctienne ne 
fut'furr rile, tant de la diflolution qu'il avoit faite de 
l'a/rcmblce préliminaire au Concile , que delà pro- 
pofirion que ion Ambafladeur avoit ordre de lui 
faire > il ne laifToit pas néanmoins de le persuader > i 
que l'une & l'autre de ces deux actions feroienc 
favorablement expliquées , puis qu'elles n'aboutif- 
foient qu'à la conclusion d'une paix> qu'il fçavoic 
bien que* la France neioûhaitoit pas moins que tout 
le relte de l'Europe $ que c'efloit fur ce fondement 
qu'il avoit cru dévoir écouter les ouvertures que. le 
Roi d'Elp,igne lui avoit faites , pour l'achemine- 
ment d'une fi lainte œuvre, & que les ennemis 
communs n'ayant pas témoigné moins d'empref- 
fèment que lui , pour y parvenir ; la ville de Man- 
toîie avoit été choifie pour la négociation , où il 
cfp croie que (a Majefte ne nwuqaçroit pas d'en- 
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voyer fes Ambafladeurs 5 qu'il avoit une promette' 
par écrit fignée delà main du Pape, pàr laquelle il 
s'obligeoit d'entrer dans le Traité 5 & de foûcrire 
aux conditions qui féroient jugées univerfellement 
équitables, & que s'il refufoit de le faire ,. il y pour? 1 
roit élire contraint avec damant plus de facilité, que 
l'Efpagne 8c les autres PuilTanccs de la Chrétienté,; 
ofFroient en ce cas d'envoyer leurs Evêques tfu Coiï* 
cile qui fera convbqùé 5 qu'au reftè, & Màjefté Très- 
Cfrretientiè devait s'aflèurer cjue ce nouveau procédé • 
ne pr<?judicieroit^iî aucune maniéré aux Traitez dé] 
Confédération qu'ils avoieut fajtS , fuié que , quoy 
qu'il put arriver dans cette négociation , il étoit 
réfolu de ne rien conclurre avec les Vénitiens, que la; 
ftUBte n'en fat demeurée d'accord avec le faint Siè- 
ge ,' lïir tous lës' artielêfc qui dohnoiert r lieu à la con^ 
Uftatiôh ^ & fur tout , (urep qui rêgaf doit l'af&ir^ 
de*ftrra*e/ f teRbm ayoitafleta-;' 
bié w>«s-le» Viéjtàiï^^ dans la ville 



de/Tour^ «fut datant pl&s/urprii du changement," 
de l'Empereur, qu'il prefTerrtit d'abord qu'elle en 
avoit eté l'origine , & jugea rue la négociation de 



m^Md^éomo^s- h'étoient jat 

%bns €fnfait de îicgoçiatidh , r noiî'plus que daiYs lés: 
exectttiote fôilitaifcSV &>qti'ils ^ppôrtQicn: infail^ 
liblement des maU£ qu'on n'attendoit pas , quand 
ils manqûoient à produire les biefis qu'ils foiioknt 
elperer-, auïfi le moindre inconvénient qui réfulce- 
rôlt à fon égard de l'affembléc de Mantoiïe, feroïl là" 
perte du terris la (ulpenfion du Concile, qui feui' 
étoit <îapable de modérer la fierté du Pape , de de 
faire* celfer l'obftination des Vénitiens. Il appre- 
tendoit de plus, qui TEmptercur qui s'étoit montré 
fi foible à la première fuggeftion , ne lut attaqué'' 
par la plus ienfible de les inclinations , qui le por-' 1 
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toitcontinuellement ve*s la polTeflîon du.Duché de 
Milan , & qui n'avoit été divertie que par les pertes 
au 'il avoit faites dans leFrioul , & qu'il ne tombât? 
dans les pièges que le Paj>e lui tendoit depuis fi 
long-tems > & ne s'accordât avec les Vénitiens, à des 
conditions , qui toutes honteufes qu'elles (croient 
ne laifTcroicnt pas d'obliger la France à fuivre fou 
exemple , de peur de refter feule dans la partie.. 
Enfin ii fe fcandalifa^de ce que le Roi Catholique- 
avoit accepté Ii médiation de> lai paix » fans avoit i 
pxeflènti Ci la Frande i'agrécroit, ou du moins. ûns ; 
l'en avoir adverti. Et comme la Motale ne connoîc* 
point de mal qui fade tant de progrez on fi peu de 
temiquela jaloufie le dernier procédé lui fat con- 
çevoir.de l'ombrage de tous les autres ►que j'ai re- 
pieÉritcz danç lcs.DifcoursprétfedewtÊ * <juoi que 
l'Efpagnc ne fut ime*yemk ,qu'iodirectçifcent , il; 
l&.-ioupçoana d&voir procuré l'Alliance desSuiflès,- 
prbmierement avec le Pape , & depuis avec l'Empç^ 
rcur; d'à voir, etçité le Pape i demeurer :dans;Bciu-j 
16gne,lors qu'il.étoit menacé de Monficur de Chaù-* 
mdnt , d ? aroir rallumé l'indignation de fa Sainteté? 
contre le Duc de Ferrarc , & de s'être oppofé> quoi', 
que ious prétexte de bien (èance, à la convocation^ 
duConcile. Les motifs de def£aa<3e furent <;onfu> ; 
mezçar.les avis que venoient de toutes parts, que 
les cotes d'Efpagne retentiflbicnt , 6c les ports! 
croient occupez par les bâtimens , pu! préparatifs; 
d'une fuperbe flotte, &quoiqué le àoi Catholique, 
fe fut aflez expliqué , fur le defliin qu'il ayQitfbfc-; 
mé de porter la guerre en Afrique, les foins qu'il 
avoit pris de faire publier la même chofe dans tou- 
tes les Cours de PEurope* larendoient moins w>yâ-b 
ble, par lainaximc de l'art militaire, qui veut que 
les grandes expéditions foient > autant qu'il fë pdw> 
ra faire gâchées. On fe {ôuvenoit que .fonPrédey/ 
cefleur Pierre d'Arragon avoit pris la Sicile par uit. 
ftmblable artifice -, & :que la credulité de faint Louis, 
2 • avoit 
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avoit été trop funefte à (on frère Charles Duc d'«^f»-- 
jou pour trouver des imitateurs , dans un Siècle plus 
corrompu fans comparaifbn que n'étoit celui qui fuc 
difiàmé par les Vêpres Siciliennes. 

Mais toutes ces circonftances n'irritèrent point le 
RoiTrés-Chrêcien, à l'égard du compliment que 
le Roi Catholique lui fît faire quelque tems après, 
par (on Ambafladeur, parce que affèâant une fa* 
xniliarité qui ne lui étoit point or diriaire , & qui étoit 
horsdefailbn , il le convioit fraternellement de con- 
dure, à quelque prix que ce fut , la paix avec le Pape. 
Quand même il s'agiroit de fe relâcher , difoit il , eu 
ce qui regardoit les intérêts de la France , oucetfx 
deFerrare, pourmarcher fur lestraces de lès Pré- 
decefleurs, qui bien loin de perfecu ter le Saint Siè- 
ge, avaient contribue les premiers à la grandeur 
temporelle. Il ajoûtoicque la guerre que TEfpagne 
alloit commencer contre les Infidèles i' Afrique re- 
cevroit de notables travcrfcs , par la continuation de 
celle quife feroit à même tems dans l ? Italie,& que les 
Chretièns divifez ne lèroicnt pas à beaucoup prés fi 
confiderables que s'ils Soient unis j outre que les 
maximes d'Etat Ôc de confeieneequi l'obligcroient 
de demeurer arme' far la Frontière deNaplcs , l'an-- 
pecheroient de faire une irruption aufli vigoaréufe 
fur les Etârs de Barbarie , quelcroit celle ou toutes 
les forces agiroienr de concert j & le concours des 
foldats que la pieté appelleroit fous fcs enfeignes , 
nelèroitpasfigrand, que fi l'Europe étoit de toutes 
parts tranquille. J'avoue que ce difeours e'toit capa- 
ble d'embarralfer.un elprit moins accoutume' que 
n'étoit celui du Roi Très- Chrétien aux (bupleUes 
tl'Efoagne -> mais ileft certain qu'il fîu alors inter- 
prète dans le même lens qu'il avoit été conçu , & 
qucleConfèil de France leur diftinftement au tra- 
vers des termes de foye dont il étoit compolë, les 
menaces & les (ècretees protefiations que le Roi 
Catholique y faifoirtefe déclarer pour le Pape , au 
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cas que la guerre de Fcrrare continuât. De plus corn- 

me lapohtiquc eft fujette à cet inconvénient cfe gau- 
cher toujours du côte' de l'excès, quand il s'agit 
d'afligr.er la mefure ou le terme des grandes afraires> 
le RoiTrés-Chrétien paftade cette penfée dans une 
autre , qui renouvclla (es inquiétudes en lui faifànt 
obfèrver quel'Efpagne , dont la conduite étoit au- 
paravant h cachée, n'auroit jamais fait une fi nette 
déclaration fans être afleurée des forces de l'Empire; 
parce qu'autrement il auroit été vrai dédire qu'elle 
s'efigageroic volontairement dans une guerre, qui 
ne lui propofoit aucun avantage qui flattât (escfpe- 
ranecs , & qui nonobftant mettoit en compromisse 
Royaume de Naples. Cependant comme les intérêts 
defa France ne lui permettoient pas de donner le 
moindre pretexte de mécontentement à l'Empereur, 
elle envoya ÏEvbque de Paris , pcrionnage de gran- 
de réputation pour la fublimité defà doctrine, & 
pour l'intégrité de (es moeurs en qualité de Plénipo- 
tentiaire à Manroiie , avec plein pouvoir derrnitter 
la paix. Mais lEvèque de Garges Plénipotentiaire 
de 1* empereur ne fut pas plutôt arrive , que Dom 
Vedrod'Urje Sz Hierome de Vihc aufquels l'Elpagne 
avoit confié cette artiticieufè négociation , lui voulu- 
rent perfuader de faire un voyage à Rome , pour 
conférer avec fâ Sainteté pendant qu'on ajuftcroitles 
articles préliminaires du Traitté. Cet Evéquc fur- 
pris d'entendre une fî extravagante proportion , ré- 
pondit d'un ton Allemand, qu'il ne refujoir point de 
faire le voyage de Rome, quand ce ne (croit que 
pour avoir l'honneur de baiièr les pieds à là Sainteté $ 
mais qu'il ne s'agillcit pas décela, &c qu'il fulloit 
avant toutes choies exécuter les ordres qu'il avoir 
reçeûs de Ion maure pour Manroiie, que les articles 
préliminaires ne demandoient pas beaucoup de tems 
pour être réfolus , puis qu'ils dévoient être prelquc » 
ièmblablcs à ceux de Cambray -, que la commodité 
(croit bien plus grande &la bienléance mieux gar- 
Tom.IlL E . dée, 
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dée , fi Ton réduifoic les chofes en état d'être (Ignées 
avant que d'aller à Rome *, que fi Ton différent l'af- 
fcmbleccnun tems ou per forme de ceux qui la dé- 
voient compofer ne manquoit, & qu'il ne pouvoir 
en aucune manière abandonner tout feull'Evêquedc 
Paris , oui n*étoit venu qu'à la prière de l'Empereur, 
fans lui donner fujet de concevoir des (bupçons in- 
dignes de la Majefté de l'Empire, & de la fidélité 
de fou maître. Que (on inftruûion portoic entér- 
ines formels de ne rien conclurre fans la participation 
delaïranec; &quc la fincerité dont fcs Allcmans 
faifoient une fi haute prof eflion vouloir qu'il exécu- 
tât cet ordre dans toute (on étendue , & par confe- 
quent qu'il n'entreprit le voyagede Rome , fi ce n'é- 
toit en la compagnie de ce Prélat, mais qu'il ne 
croyoit pas,qu'il y eût de néceffité civile qui pût con- 
traindre les ricnipotentiairjrs d'Allemagne & de 
France d'aller trouver leurs ennemis dans leur pro- 
pre majfbn j avant que d'avoir en effet , ou pour le 
moins été fur le point de terminer la guer- 
re. 

Les Minières d'Efpâgne, aufqucls cette réponec 
faifbit appréhender, que les intentions du Roi Catho- 
lique n'cuflent été découvertes , répliquèrent qu'ils 
n'avoient propofé l'expédient, dont il s'agi/loit , 
que parce qu'ils l'avoient trouvé non feulement 
propre, mais encore prefqucnéceiTaireàlaconclu- 
fion de la paix , en eeque la principale difficulté qui 
la retardoit confiftoit dans l'affaire de Ferrare; & 
que cette affaire ne pouvant être ni plutôt , ni plus 
feurement accommodée que dans une Conférence 
particulière avec lePape , il étoit évident qu'un voya- 
ge de Rome éroit la meilleure ciifpofition qu'on pût 
apporter à une négociation. Que les intérêts des Vc- , 
mtiens ue dévoient être confiderez que comme des j 
accdloires à l'égard .de ceux delà Sainteté, & que 
... parconicquuit ils feroient obligez defuivre le nnou- 
vemem de Rome, & d'accepter les conditions qui 
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lcùrs /croient ofFcrtcs de la part de l'Empire , des 

3 ue leïaint Siège ceflèroit de les protéger : qu'il écoit 
•ailleurs plus convenable que le V allai fit les pre- 
mières démarches pour demander pardon à fbn 
Seigneur irrité. Enfin ils infiltrent avec tant de cha- 
leur fur la dignité du Saint Siège , & furie fcrupulc 
que les Princes Chrétiens dévoient apporter , lors 
qu'il étoit queftion de touche r à (a réputation , que 
l'Evêque fe laiflât perfuader & partit de Mantoiie , 
apre's avoir prié le Plénipotentiaire de France de l'at- 
tendreâ Parme. Le Pape n'en fût pas plutôt adverti 
qu'il réfolut de le gagner , par toutes lesvoyesima* 
i ginables; & pour le faire plus commodément il 
voulût aller au devant de lui jufqucs à Boulogne. 
Cette cérémonie» qui n'avoit point d'exemple, 
fut accompagnée de la même réception que les Pon- 
: ri f es avoient accoutumez de faire aux Rois ; mats 
comme les hommes , dans le fèntiment d'Ariftote, 
qui n'ont aucune proportion avec ceux qu'ils reçoi- 
vent, d'un côté ne les obligent pas , &de l'autre 
augmentent leur fierté , parce que les efpnts bas 
ayahreontraété l'habitude de prendre la mefure de 
leur propre mérite fur l'eftirae extérieure que les au- 
i très en tout, & la préemption leur ayant apris à * 
s'élever d'autant plus que l'expérience leur fait 
connoitre que cette eltime neleureft pas à beaucoup 
prés fi favorable qu'ils prétendent: ils regardent 
les déférences extraordinaires qu'on leur rend , par 
la mêmedilpofîtionqucle mépris qu'on avoit fait 
à leurs perfbnnes , en le mettant au defiiis des hon- 
neurs qu'on leur rend avec le même excez dont ils 
avoient ufé, lors qu'on ne faifbit aucun ctât de 
| leurs perfon nés. De même le Plenipoientiaire de 
l'Empereur (è voyant accucilly, de la manière que 
j ay reprefèntée , devint infupj o: cable à ceux même 
qui l'honnoroient, en ce qu'il le form. lifàquc l' Am- 
pafladeurdeVenit: eût la hardiefle de (e prélcr ter de- « 
vaut lui.llne fit point d'autre compliment au Confv 
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ftoire, fi non que fon. Maître Tavoit envoyé datte 
l'Italie, pareequ'il s'eftoit enfin rélblu dcrcçevoir 
pluftôt ce qu'il luy appartenoit pat uto Traitté de 
paix, que de le prendre par la voye des arme$* 

II voulue traicter d'égal avec le Pape, & refulàde 
de Négocier avec trois Cardinaux qu on lui a voit en- 
voyez 5 comme fi fon caraâçrç em cfte 7 ravallé, 
s'il le mettoit en compromis avec d Autres qu'avec 
là Sainteté même. Cependant le dç(ir qu'avoit le 
Pape de détacher l'Empereur du party de France 
luy fît digérer tous ces opprobres , & le fit entrer 
en perfbnne dans une Conférence , bùileutbefotn 
de toute la diilîmulation , pour s'empécher de la 
rompre à diaque article nouveau, que le Plénipo- 
tentiaire mettoit fur le tapis. En efîct celqi-cy ne 
lui propofa rien d'abord qu^ne entieie celîicm que 
les Vénitiens euflent à faire préièntemeitt de tout 
ce que fon maître prétendoit fur eux , Uc conlèn- 
tit qu'après de longues conteftations , & qu'en con- 
iideration , difbit il , de fa Sainteté quç les Villes 
de l^adoiïe & de Trevife leur demeurafient. Encore 
ajouta- t-il ces deux conditions , qu'ils en demande- 
roient* l'Inveftitureà l'Empereur, comme de deux 
fiefs relevants de l'Empire > qu'ils payeraient tous 
les ans cinquante mille c'eus à Titre de redevance , 
outre la lomme de deux cents mille qu'ils fourni- 
roient lors de la fignature du Traité pour les frais 
de la guerre. Il faut avoiier que- le Pape employa 
tous les artifices pour l'obliger à le relâcher -, mais 
n'en pouvant rien obtenir , il eut encore le déplaific 
d'entendre que le Sénat de. Vernie n'écoit pas moins 
inflexible , de maniéré : quc l'on fut contraint de 
part & d'autre de chercher» un tempérament , qui 
fjitainfi propofépaç les iV^ini(tr,esd'^lpagne,quifai- 
jbient l'office de Médiateurs , qu'il ne le parlcroit 
que d'argent & non plus dinvcltiturc. L'Evêquc 
de Garges , qui ne le mettoit point autrement en 
peine de l'aYenir,pourveu qu'il eut prefentement Ion 
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compte , témoigna qu'il ne tenoit plus à (on maître 
que l'accommodement nefefit, 6c commença de 
mettre far le tapis l'affaire de F.errarc -, qu'il avoic 
ordre , difoit-il , deconelurre , avant que de figner 
le Traite'; >Mai3 le Pape au lieu de répondre dire&e- 
mént y leva le maftjue , & changeant de difeours 
tâcha de lui perfuader qu'il ne pouvoir rien faire 
de plus avantageux pour i'Empircque de figner un 
Traité particulier avec les Vénitiens , parcequ'il dou- 
neroit occafîon à l'Empeur de fe vanger aveç Tes for- 
ces & l'argent d'autruy, de tant d'injures qu'il avoic 
rççeu de la France. Mais l'Evêque , ne pouvant 
(buffrir la tentation d'une fi lâche perfidie, rom- 
pit incontinent la converfation , & partir des fe 
lândemain de Bolôgne , pour s'en retourner parle 
Milanois. 
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i ox Politique dé Ferdinand. • 

DISCOURS VI. 

gtt*/7 j a des conjônBures dans la Politique , cù 
l'on court rifque de tout pendre 9 four avoir 
négligé de tout conquit tr : Quz celles des 
Trançois éton de ce nombre >Aprés qu'ils eurent 
fris Boulogne , dégagé Ferrare, & diffipéles 
. Armées du Pape & des Vénitiens : Que le re- 
fus qu'ils firent de paffer autre donna le tems 
au Roy Catholique de former une Ligue pour 
les chafteï d'Italie , it que les Ecrivains 
d'Espagne ont tort d'aûcàjer le Confeil de 
Madrid d'avoir mal concerté les articles de 
cette unLn. 

LA Rupture de la négociation de Montoîie 
fut fuivie de l'irruption de rArme'e Fran- 
çoife dans I'E^ât Ecclefiaftique , 8c quelque tems 
après de la perte de Boulogne» qui ravie au 
Pape la réputation qu'il avoit acquife , lors qu'il 
eu avoit chafie les Bcntivoles , & le contraignit 
d'avoir recours à fes artifices ordinaires, & de les 
reprendre pour parler de paix. Mais le dépare de 
l'Êvcque de Garges avoit été (uivy de la proteitation 
de l'Empereur contre le Pape, & de l'Indictiondu 
Concile à Pize , pour le premier jour de Septem- 
bre de l'Année 1511» Les François fous la con- 
duite du Maréchal Trivulce pourfuivirent leur poin- 
te contre leurs ennemis > quoi qu'ils fuflTent avertis 
que l'armée des Vénitiens s'étoit jointe à celle dû 
Pape > campèrent à leurs troulTes^rirent l'avantage 
des lieux , & les incommodèrent dans kur* loge- 
ir»ens , de manière qu'ils les défirent fans com- 
battre. Jamais victoire ne fut plus univcrfèllc ni 
moins chèrement achettée , de je ne fçay fi. L'Ami* 
. quité peut fournir ^un. fuccez qui lui foit compara- 
ble. Elle fur remportée à la vciie de Boulogne , 
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& la cavallerie Venctienc & Papale lâcha le pied » 
dés quelle aperçût l'avantgardeFrançoifè * & l'In- 
fanterie, le bagage, les drappeaux & fèize pièces 
de Canon relièrent à la difcretion des Vainqueurs : 
& pour comble de gloire les vaincus forent réduits 
au deferpoîr , & des deux Chers qui les comman- 
doient l'un poignarda l'autre à la veuë du Pape. La . 
conjoncture ne nouvoit être plus favorable , puis 
que tous les obltaclcs qui s'oppofoient à la gran- 
deur Françoife , & toutes les forces qu'il y ayoit 
•alors en Italie, avoierit été' ou ruinées ou pleine- 
ment diflipées. Le Pape ne penfoit plus qu'à la 
deffence de Rome , oti il s'attendoic tous les jours 
d'etre affiegé, & les Villes de la Romagne qui 
avoient envoyé leurs Clefs à Trivulce lailloient le 
pauage libre au François pour le recouvrement de 
Naples. Le Royaume étoic fans deffence, dépuis- 
que les Efpagnols en avoient tiré leurs Troupes 
pour les envoyer en Afrique , & les radions d' Ar- 
ragon & d'Anjou que jay reprefèntées cy-dcffus> 
égallement maltraitcées , invitoient les vainqueurs 
à profiter de l'occafton , qui étoit fans comparaifon 
plus belle,que celle qui s'étoit offerte à Charles V1IL 
La caufe n'en pouvoic être plus légitime, je dis même 
à raifbnncr dans toutes les rigueurs de la plus feru- 
puleufe Politique -, puifque entée les contraventions 
in directes que je viens de marquer, le Roy Catholi- 
que avoit directement & formellement rompu le 
Traité de paix entre la France & PEfpagne , en 
violant le principal & le plus important de les arti- 
cles , pareeque (ans avoir égardà la claufe , qui ne 
lui cedoit la pofleffîon de la moitié du Royaume 
de Naples que conjointément avec la Reine Ger- 
maine fa Femme 5 il n'étoitpas pluftôt arrivé dans 
la ville Capitale de ce Royaurhe là , qu'il avoit obli- 
gé les peuples à lui prefter ferment de fidélité en (on 
nom feulement , quoi que cette Princelle fut pre- 
fênee i & depuis avok rfcçu rinveftkure du Pape , 
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en la même forme > nonobftant qu'il (è fat obligé 
à ne l'accepter que (bus les conditions ftipulées par 
le Traite de paix. Ainfî le Roi Trés-Chcétien > 
étant devenu libre en un terris , ôù lès armes n'é- 
toient pas moins provoquées par la commodité de 
recouvrer une Couronne , que par la raàuvaiie foi 
des Efpagnols ; il y avoit apparence ou qu'il emploi- 
roit le bras leculitr pour commencer , comme il 
dilbit, la reformation de l Eglife , par celle de fon 
Chef, qu'il feroit valoir le règlement du Concile 
de Confiance , qui obligeoit les Papes à la convo-* 
cation d'un Concile de dix ans en dix ans ; ou que 
ft Majcfte fuivroit la fortune qui l'appclloit à la prife 
de pofleflîon d'un Royaume qui lui aprartenoit 
légitimement , & qui d'ailleuts ue lui eftoit con- 
teitée de pedbrînc. 

• Cependant lcRoi Trés-Chrêticn ne fit ni l'un ni 
l'autre, & par une modération , que j'avoue inge- 
miement ne pouvoir être exeufée , rcfula d'être le 
reftaurateur de l'Eglife , & le Monarque des deux 
tiers jte l'Italie. Il empêcha qu'on fît dans /bir 
Royaume aucune rejoiïiflancc pour une Victoire li 
Jugnalée , il fe mit en peine d'excufèr le fuccez de 
fes armes , comme fi l'action de Trivulce eue été 
criminelle ; il déclara de fà propre bouche aux Am- - 
ballâdeurs des Princes Chrétiens près de faMajedé, 
qu'il étoit prêt de s'humilier Se demander pardon 
au Pape , par la révérence qu'il pqrtoit au font Siè- 
ge, quoi qu'il n'eut rien entrepris fans y être con- 
traint. Et pour joindre les ejïets aux apparences, 
-il envoya fcs ordres à Trivulce de laiflcr Boulogne 
fous la Domination des Ben ti voles , d abandonner 
toutce^qu'il avoit pris fur le territoire de l'Eglifè» 
de ramener l'armée dans leMilanois , & delicen- 
tier les .Troupes, qui ne (expient pas abfolu ment 
neceflaires à la deffence de ce Duché. Ce renverce- 
rnent de conduite donna le rems de refpirer aux 
ayerlaires de la France. Et comme le Roy Catho- 
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Iiquc e'coit. celui qui y avoir le plus d'intérêt il 
en (eut anflï tirer un plus grand avantage 
cjue les "autres.'' IF pourvèut à la' confcrvatioil de 
Naplcs a/vec une diligence qui 1 quelque extrême 
qu'elle fur, n'auroit pbivit'ctc fûffiûnto > (ans la 
neVliçe'nce des François. Il fît ritciCïdre la route de 
l'Icahe à fon armJe' , iuvaIc , qtl'i^voit de'ja fait , 
mettre' d la voile pour aller en Afrique ^ il couvrit 
le Royaume de Naples de Soldats ; il fit avancer 
le geneYeux Navdrre fur la frontière de TEglifèavec 
trois mille Efpignoïs choifïs ; il renouvella fes in r 
tefligcnce^'aVec 'Ic Pape ^ il lui promit d^employer 
à fon frrviçc le : bien &ïeûng de tous (es fujets (Se 
oiffiria Ci plein emerit la terreur , ou la déroute de 
Ion' Armée Tavoit réduit, que ce Pohtife au lied 
d'envoyer demander la paix , comme on fè promet- 
toit à la Cour de France , fï t les mêmes proportions 
au Roi, que s'il eut efte vainoueùr; 11 excommu- 
nia" tous les Prélats' àfTemblez a Pizc > il dégrada les 
Cardinaux qui s'y rencontrèrent , Se convoqua le 
"CoiiciIc : d Saint Jeaii dc Latra'n {tour le mois deSep- 
telnbrd prochain. 'Mais 1 l'Efp;g'ié coiifidérou trop 
exactement les fâcultez Je fes ennemis , pour cti- 
demeurer aux termes que je viens demarejucr , & 
le Cardinal Ximenes , fon principal Miuiftre, fai- 
fôit trop fouvent lacomparaifon des corps Politiques 
avec les naturels , pour n'avoir point obfervc, que, 
comme ceux cv ne font jamais h foiblcs , que dans 
l'inftant qui luit immédiatement après kur mou- 
vement extraordinaire , quand l'efrorc qu'il? ont 
fait a manque lefujctdans lequel il peuteftrcrcçcu , 9 
auflî la France ne pouvoir foufFrir de plus dangercu- 
lès fécondes , que dans le tems qu'elledemcuroit 
comme (ufpenduë , après le 'branle qu'elle avoir 
donne à. (es armes , & qu'elle paroiflbit étonnée 
d'avoir porte un plus rude coup qu'elle ne pcnfiv.t.Le 
Roi Catholique ne s'e'to : t pas' yu pluftot c'tabîy en 
Italie, qu'il aYoit faitdeilèrn d'en chafîcr IcsFran- 
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çois,&quoi que labonneintelligence qu'il fem,bloit 
avoir confervée avec eux depuis, quelques années ' 
çqt faiteroire q^'il. avoit pris d'autres mefurcs . il 
étoit pourtant véritable qu'il n'avoit point changé 
irlc fentimens Sç qu'après avoir apporté toutes les 
difpofitions que l'Efpagne pou voit alors contribuée 
à 1 entreprife il avoit tranfporté la guerre en Afri- 
que , pour occuper fes Troupes , en attendant que 
la Fortune ou les autres puilTances de l'Europe, 
intercllées à rabaiflement des François , accomplif- 
fent le. relie. II avoit préveu que le Saint Siège de- 
voitnecelTaitement fervir de premier mobile à cette 
expulfîon , & avoit eu foin de le faire remplir paç 
une perfonne dont l'humeur ambitieu(è& remuan- 
te faifoit cfpcrer qu'elle fe porteroit d'elle même a 
cette expédition. Il n'avoitpoinr oublié d'office ni 
de civilité, qu'il jugeât capable de gagner le Pape, 
après avoir, procuré (on élection ; &: s'il les avoit 
quelquefois allenties , ou interrompues , cen'étoit 
que pour obtenir l'Inveftiture de Naples en la for- 
me que j'ai rcpreftntée. Il avoit confideré le diffé- 
rent de Fcrrarc , dés fon origine , comme une oc- 
cafîon de rupture infaillible entre le Saint Siège & la 
France, & il l'avoit fomentée, par une médiation 
d'autant plus dangereufe qu'il fembloi: eftre accou- 
ru , pour l'éteindre. 11 avoit retardé l'accommo- 
dement particulier des Vénitiens , parccqu'il devoir 
ctre le prélude de celui cy , & pour confirmer le 
Pape dans fon obftination , par la confiance qu'il % 
avoit d être fecouru,quoi quil en arrivât, il avoit 
• trouvé l'expédient de pouvoir demeurer armé , fans 
infpirer de jaloufîc , en feignant de poi ter fes armes 
dans une autre partie du monde, qui n'etoit poui- 
tanr.pas f\ éloignée de les autres états , qu'elle 1 e 
lui fer vie de Magafîn en cas de befoin. Il avoir fait • 
courre le bruit qu'il paflèroit la Mer en perfonne t 
pour combattre les Maures, & la nouvel lie qu'il 
avoit reçeiie dans cet emretcms de la victoire de 
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Boulognc,avoic bien misa la vérité quelque désordre 
dans loi* idée ; mais outre que ce desordre n 'avoit 
pas duré plus long-tems que les agitations delà 
peur qui les eau (oient ; il avoir été.iuivy d'un effet 
fi contraire , par le mauvais ufàge que les François 
avoient fait de leur profperité , quele mépris lue- 
cédant immédiatement à la crainte , & (on Imagi- 
nation lui repceïentant cette faute d'une manière 
d'autant plus diffamante .qu'il étoit moins capable 
d'en commettre unefemblable \ il avoit jugé ceux- 
là indignes de pofleder un (èul pied de Terre dans 
l'Italie , qui ne l'avoient pas voulu fubjuger toute 
entière; & par un concours de paffions bizarres , 
mais pourtant efficaces, il avoir desapprouvé dans 
autrui des fèmimens conformes aux fiens , par une 
maxime qu'il penfoit néanmoins leur devoir eftrç 
commune avec lui , je veux dire par la première 
voye de l'ambition , quiconfîfte à ne (è jamais pre- 
ferire de limites. Enfin il avoit crû que comme les 
grands changemens n'dloient jamais oilifs en Po- 
litique, celui-cy pourroit rendre le Pape irrécon- 
ciliable avec les François , & fur cette préfuppofi- 
tion il avoit excité (à Saintete\nonobflantfà défaite 
a déclarer à T AmbafTadeur du Roi Trés-Chrêtien 
qu'il vouloit comprendre les Vénitiens dans fbn 
Traité , & qu'il n'entendoit point de reconcilier le 
Duc de Ferrarc avec l'Ëglife ; qu'il ne fe fournit à 
toutes les réparations qu'il lui avoit impofées , & 
de plus qu'il ne lui payât tous les frais de la guerre, 
jufquesau jour de l'accomodement. Une ouverture 
fi peu convenable à la mauvaife Fortune de celui qui 
la faifoit -, avoit été rebuttée àFerrare, & traitée 
de raillerie à la Cour de France, & le Pape, qui 
malgré la plus univerfelle inclination de la nature 
humaine , fe laifloit d'autant plus flatter à lelpc 
rance, qu'il fc roidifibit contre l'adverfîté , s'éroit 
porté lui même dans l'extrémité où TElpagneavoic 
refolu de le jetter 3 je veux dire , qu'il étoit palfc' 
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dans une entière averfion de la paix, dés le moment 
qu'il avoit aperçu Navarre en état de rccueill.r te dé- 
bris de (es Troupes. : ' . 

il ne reftoit donc-plus, pour, former une con- 
joncture fatale aux François, qu'à détacher l'Em- 
pereur de leur- Alliance , & la chofe n'eftoit pas alors 
lî difficile que les Ambailadeurs du Roi Catholique 
l'avoient éprouvé dans la dernière tentative > parce- 
que d*uu codé la diètte d^Infpruch 1 neilui avoit pas 
Journy toutes les fubvehtionsy ni les forces dontil 
avoit belbin , pouf remettre le Siège devant Padoiie, 
& cependant il nepôuvoit faire aucun progrezeon- 
, fiderable contre les Vénitiens fans la prife decette 
p'ace. D'autre côté tant de vaines promeifcs dont 
il avoit joiié le Roi Très -Chrétien l'avoient rendu 
fi méprifàbledaas le Cabiiactt;& même parmi les 
gens de guerre, qu'on le lafTort de continuer à lui 
fournir l'argent , qu'il avoit tant de fois confumé 
fans effet , &c Trivulce avoir refufé- de liii conduire 
les Troupes ftipulées par \t dernier Traité , fiir ce 
qu'il ap'preheridoit , difbit il, de perdre avec les 
Allemans la réputation qu'il avoit acquifeavec les 
François. Il cit vrai que ces deux motifs n'étoîent 
pas fuffifàns l pour introduire la; dlvilion entre ces 
deux Princes ,iiS.'ils o'euffenoété favorifez par l'iu- 
confiance de ^Empereur & par les follicitanons con- 
tinuelles de rAm^fiTadéur d'Efpagne, qui com- 
mançoic à lui.perfuader , qu'il ne clevoit plus avoir 
d'intérêts qui fuflent féparez de ceux de ion maître > 
dépuis que le Roi Catholique avoit perdu l'Efpc- 
rance d'avoir des enfans de fon lècond mariage. • 
Mais cette dernière raifon ayant fait impreiîion fur 
ion cfprit , en un temps où le mauvais fuccez , Se 
la troiliéme expédition qu'il avoitentreprileen per- 
fonne contre les Vénitiens , l'avoir obligé de fê 
retirer à Trente, avec un chagrin qui n'etoit pas 
imaginable s ' & les François ayant mal pris leur 
tems rour le menacer de rompre leurs fubyentions, 

s'il 
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s'il ne vouloir agir ^vcc plus de chaleur;, il donna 
le premier ligne de (on mécontentement , en diffé- 
rant le voyage des Evêcjues Allemans au Concile de 
Pife , & par l'inftance qu il fit au Roi Trés-Chrê- 
tien qu'il fut transféré à Mantoiïe , à Vc tonne, ou 
à Trente, Il tâcha pourtant à couvrir cette dernière 
propofition d'un prétexte, quiconfiftoit dans le de» 
fir qu'il témoignoit d'y venir lui même, & d'auto- 
xifer par (a prefence toutes fks décifîons , ppurvep 
Wil fe tint en un lieu, qui non feulement ne luy 
fut point fufpeâ, mais encore bien féant à la 
.Majefté de l'Empire , qui réfidoit en fà perfonne. , 
Le Roi Trés-Chrêtien furpris de cette innovation 
lui en voya Gallois de Saint Severin , pour lui repré- 
fenter qu'il étoit importance faire l'ouYerturedu 
Concile dans la Ville de Pife x où il avoit été pre- 
mièrement convoque 7 , avapt que de le transférer 
ailleurs, pour plufîeurs raifons qu'il alle^uoit, & 
pour l'apurer que la France confêntiroit a la tran- 
flation non feulement dans une de ces trois villes qu'fl 
•avoit de figuez, mais encore par «tout où il lui' plai* 
roit , poùrveu qu'il y eût quelques féances à Pife. 
L'Empereur foie qu'il jugeât raifonnable ce qu'on 
.lui demandoit , fbit qu'il attendit un prétexte qui 
futplus fpecieux, pour rompre avec les. Friiiçois, 
promit, dz faire partir les Evêques Allemans, pour 
affilier à l'ouverture du Concile, & réduiht l'Ef- 
pagne à changer de conduitte , Se à tenter la defu- 
nion, non plus du côté de l'Allemagne, mais de 
celui de la France. Elle prit la médiation qu'elle avoit 
difeontiniiée , & fit propofer au Roi Très- Chré- 
tien qu'elle fepromettoitdeconclurre Iapaix,aucas 
quefâ Majefté reftituat Boulogne au Saint Sie^e , &c 
commandât, aux Prélats de (on Royaume a, aban- 
donner le Concile de Pife , & d'intervenir dans ce- 
luy dcLatrau. Le Ro.i Très Chrétien répondit que 
Boulogne n'étoit plus en fon pouvoir, non plus que 
la diilolutioa du Concile , & qu'il n'empechoie 
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pas cjuc les Prélats , de (on Royaume n'allafïênt 
partout, où ils (croient légitimement appeliez, 
pourveu que l'Empereur eût terminé PafTemblééde 
Pife, en vertu de l'autorité par laquelle il l'avôit 
convoquée. Cette deffaite ayant déconcerté le pro- 
jet des Efpagnok > ils en fùbflituerent un autre , 
qui confiftoit à former une Ligue entre le Pape & le 
Roi Catholique & la République de Venifc, contre 
ceux qui ne voudroient point accepter la paix. E; . 
parce qu'il n'efi; pas difficile de représenter d'abord 
quel étoit le motif qui les obligeoit à pourfuivre 
une chofe , apparemment fi contraire à leur prati- 
que ordinaire, il eft à propos de remarquer que 
la difpofîtion des affaires, que je viens de repréfen- 
tér , ne leut permettait plus de demeurer neutres , 
il écoit queftion de fe déclarer. Mais il le falloir 

Taire d'une manière , qui les rendit maîtres de la 
Société qu'ils allôienc contracter , & qui leur ac- 
quit par la force, ce qu'ils n'avoient pu obtenir par 

j la négociation . Il falloit renouveller une plus étroit- 
te confédération avec le Pape, & les Vénitiens en 

• wntems que leur foiblcfle & l'adverfité les affufct- 
tiroient à recevoir les ordres du Confèil de Ma- 
drid , & leur faire con(entir à remettre leurs inté- 
rêts a la decifion 3n Roi Catholique , en que/que 
manière que ce pût être , puisqu'ils avoient refufé 
de le faire directement. 11 falloit engager l'Italie 
contre la France , & même contre P Allemagne , 
puifque ces deux puiflànces perfeveroient dans le 
dcffein de l'attaquer à forces unies, &pour y par- 
venir il falloit employer les deux plus efficaces 
mouvemens dé la focietéciviîe, qui iontl'efperan- * 
ce & la crainte. Il falloit montrer aux Vénitiens un 
expédient capable de leur faire recouvrer une partie 
de leurs pertes , & flatter le Pape de la penféc de 
voir le Duc de Ferrare humilié à Tes pieds. II fàl- \ 
loit encore menacer de fe joindre avec la France & 
l'Empire, en cas qu'on n'acceptât pas la Confédé- 
ration, 
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ration , 6c pour augmenter lesfoupçons, il étoità 
propos de faire avancer la Flotte nouvellement ar- 
rivée d'Efpagne, Vers le Golfe de Vemfe. Que fi 
tous ces articles étoient inutiles, il falloir té- 
tfioigner eta dernier lieu, que lé 'Confeil.de Ma- 
drid avoit repris le projet] de faire la' guerre aux in- 
fidèles. • 

C'efl ce qui fut exécuté pon&uellemcnt par les 
Minières du Roi d'Efpagne, 6c quileur rcîiilîc , de 
'manière que le Pape & les Vénitiens contèntirenta 
former une Li^ue avec leut maître Se le Roi d'An- 
'greterre , qui pour les raifbns que je rapporterây plus 
commodément cy-aprés 'j voulut être compris. 
Mais comme elle avoitété réfoluë fur le plan que 
les Efpagnols en avoient tracé $ les articles, furent 
exprimez dans les propres termes qu'ils fournirent; 
& parcc'qtïe les curieux y peuvent obfèrvét un ca- 
•radlcre particulier de Politique, ileftneceflàirfed'eii 
inférer icy les principaux Chefs , dans le même ft/- 
~le qu'ils furent préfentezau Confiftoiredcs Carcu- 
: iiaux à Rome , le 5 Odlobre 1 5 1 1. Ils porroienr 
que l'intention des Princes & Commnnautez af- 
fociées n'étoient autres, que deconferver l'union 
des fidèles avec leur Chef, &de s'oppofer au Schifc 
me dont TE^life Catholique étoit menacée par le 
Conciliabule de Pife, & que pour y parvenir il 
falloir rétablir le Saint Siège dans toutes les Seigneu- 
ries qui lui avoient directement ou indirectement 
appartenues. Quefipar malheur il y avoitquelque 
puifTance dans l'Europe, ou ailleurs; qui fut anez 
jnjulte pour traverfer un fi légitime deflein , elle 
feroit attaquée en même tems & de tous cotez 
parles Conféderez , jufqucs à ce qu'elle lut non feu- 
lement chaflée des lieux , d'où elle pouvoit à l'a- 
venir faire de la peine au Pape ; mais encore de 
ceux d'où elle pouvoit leur donner de l'ombrage, 
& que pour avoir fur pied des forces capables de ré- 
primer & même de prévenir ces attentats, les Con- 
féderez 
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fédérez leveroient préfcntcment une puifTante armc'ç 
chacun^ proportion defes faculcez ; ; Ravoir le Pape 
quatre cents tommes d'aunes., çiuq cents Chevaux 

_ :u. ^., M in^c : la République, de 

mit ^nille Piccons : 

w . w -, hommes d armes,, 

mille Chevaux, & dix mille hommes de pied ; & 
le Roi d'Angleterre un nombre égal a. celui des Vé- 
nitiens j que le rendez vous des armées (croit alTignc 
par le Tape \ & qu'elles y feroie.iu toutes/arrivées., 
deux mois après que le traître auroïc ete. publie 
que k Pape §f les Vénitiens fourniroieni: , à çlenicrs 
communs , aux deux autres. ConfeHerez lafornme. 
de quarante' mille Ducats par mois , durant , tout le 
cours de la guerre, pour fuppleer au plus grand 
nombre de gens qu'ils étoient obligez d'entretenir* 
que pour reudre la Ligue auffi formidable, fur la 
"mer „ que' fur la terre , les Confierez *rrr)eroient 
des vaififaux à proportion' des forces terr.eftres , 
qu'ils ^voient entretenir; que J^ymond de Ca>- 
Aone Vice Roy de Naples commanderoit Jcs Trou- 
pes de la Ligue fur terre, & que .les maritimes 
pbeïroient à celui que fa Sainteté orcionneroit. 
Voilà les termes de. l'union qui né pouvoient être 
plus Amples en apparence, mais en voie/ le 
lens. 

jay montré cy-deflus que rEfpagne avoit refolu de 
coim'ibûer en toutes manières à chaffer les François 
d'Italie, & que néant moins elle vouloir tenter les 
voyes de tourner cette expullion à fon avantage , 
avant que de s appliquer à celle qui lui pou voit être 
ruïneuie, & dont le contrecoup auroit rejally furie 
Royaume de Naples. La première & la plus com- 
mode qui s'étoit offerte, étoit celle. de former une 
Ligue : mais on avoit obfervé o/te toutes celles qui 
s'étoient faites en Italie, depuis plufieurs Siècles, 
n'avoient point reiïfli, & la dernière de Cambray 
iùffiioit pour renouveller la mémoire des autres. Il 

s'agif- 
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s'agifToit donc ou de re;etter cet expédient comme 
tout à fait inutile, ou'de le purger des inconve- 
niens, qui, quoi qu'ils fufTcnt tous arrivez parha- 
zard) n 'avoient pas pourtant laiiTé. d'em pêcher fon 
opération avec autant de malignité' , <jue s'ils euf- 
fent entre dans le fond de fa compofition. Lesin- 
conveniens fe réduifoient en trois principaux Le 
premier regardoit l'élection de Chefs-, le fécond, 
hfubordinàtion des membres 5 & le troifiéme lirai- 
toit la fin. 

Pour le premier il étoit confiant que la Ligue de 
Cambray n'avoit point eu d'effet convenable à la 
dignité des Couronnes qui la foûcênoicnt , pour 
avoir manque' de Chef véritable ; car cet article pour 
lequel il étoit expofé que le Roi de France attaqueroit 
la République parle Duché de Milan, nedonnoità 
ce Royaume autorité dire&e fur les Troupes de fès 
Confc'dercz. D'où vint qu'il lui fut impofTible de, 
les faire agir avant là Bataille de la Giaraddad- 
dc , ni de réglez les défauts qu'elles firent 
après. 

Pour le fécond le loifir que les Vénitiens avoienc 
• eu de refpirer, & de rétablir leur armée, étoic 
procédé, aece que l'armée Impériale avoit toujours 
inutilement prétendu la déférence dans les expédi- 
tions , quoi que bien (buvent elle n'eût point été 
aflèznombreufc pour Ce faire refpe£ter, & que les 
troupes du Pape quelques foible s qu'elles funenten 
compaiaifbn des autres , avoient toujours voulu 
marcher en corps féparé , & conftamment refufé 
d'obeïr aux ordres , qui ne veuoient point immédia- 
tement de fa Sainteté. * • 

Pour le troiliéme, le fïcgc de^acfoue & lesau* 
très difgràces que les Allemaus avoient foûfcrtes , 
dévoient être imputées aux fins différentes & mêmes 
par fois oppofees , qu'avoient eu les conféderez , 
en ce que le Pape (biil)aiuoit que la guerre fe fit fur 
la Froatiéfç de là Romagric j l'Empereur dans ]c 

frioulv 
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Frioulj leRoid'Efoagne fur la mer Adriatique ; & 
le Roi de France inhftant avec plus de raifon que les 
autres 9 qu'elle fut continuée àu même lieu > oii il 
avoir défait toutes les forces delà République $ une 
fi bizarre eonteftation avoit empêché qu'aucun lieu . 
ne fut defigné en particulier pour être l'objet de l'at- 
taque, générale, & les efforts des Princes liguez 
aYoient été fi mal concertez > que les Vénitiens 
avoient eu le tems de fe préparer à les foûte- 
nir. * 

Il fàlloit donc , pour réparer ces manquemens, 
élire un Chef, qui difpofat entièrement des Troupes 
de la Ligue; & comme 'il étoit important au Roy 
Catholique que ce fut un defès fujets , il ne pouvoir 
aufli procurercette dignité qu'à la même perfonne, 
à laauelleil avoit confié i'adminiftration au Royau- 
me de Naplesj cat outre que les Conféderezauroicnt 
en elle une grande confiauce , ils agiroient plus for* 
tement fous fa dire&ion, lors qu'ils auroient lieu 
d'cfpercr qu'elle employeroit pour le bien commun 
le fpnd & lesTrefbrs du Royaume de Naples. II 
fàlloit établir une dépendance non feulement dans 
les coups d'eflay > mais encore dans les progrez de * 
l'union , & parce que la diftanec des membres em- 
pêchoit qu'elle fut aflez grande, il falloir prendre 
cette fubordination fur d'autres mcfiires , que celles 
de Cambrai. Il falloir permettre au Roi d'Angleter- 
re d'agir en la manière qu'il lui plairoit, pourvea 
qu'il tournât fes armes conrre là France, le ne le 
confiderer, à l'égard delà fin principale, qui re- 
gardoit l'tjrpuifion des François en Italie , qu'entanr 

3|u'il y pouvoit contribuer indire&emcnt en faifànc ^ 
iveruon. Mais îffalloit réfèrrer les autres membres, 
àproporrion qu'on ferélâcheroit du côté d'Angle- \ 
terre, & comme la meilleure & peut être l'unique i 
chainc , qui pouvoit fervir en matière de Ligue , 
confiltoit dans l'intérêt» il en falloit u(cr pour at- 
tacher indifpcnfablément les Vénitiens au Pape , & 

pour 
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pouf engager enfuitte le Saint Siège dans la même 
correfpondanceavecle Roi Catholique. Le premier 
deces chaînons ne* devoit lubfîfter, qu'autant que 
la Republique auroit befoin de l'autorité du Saint 
Siège pour recouvrer ce'qu'elleavoit perdu, &par 
cpnfèquent il fal bit qu'elle en eût 1" obligation à (a 
Sainteté', &c'eft ce qu'on fit par un article (ccrét , 
cfui portoit que les conquêtes , qui fe feroient en 
Lombardic, fèroient ad jugées à celui des Confédé- 
rée, qui (èroit nommé par le Pape. Et de peur que 
Jes Vénitiens ne fe formalifollent de cette procédure, 
on ;fit<]ue (a Sainteté les affeura pofitivement&par 
&rk<ju*onleurreftitùeroit leur Domaine à mefa- 
ré qu v il (croit repris. Le deuxième Chainon étoit 
un pëu plus délicat à forger , & voicy par où l'Efpa- 
gilcenvrhtàbout. Elle (çavoic que lapaflîon domi- 
nante du Pape étoit de charter le Duc de Ferrarc de fès 
Etats , & que comme il s'étoit expliqué lui-même à 
FAmbafiàdeur du Roi Catholique , il employeroit 
tpas les moyens du ciel & de la terre , pour envoyer, 
cç Pinceau de là des monts ; d'où elle a voit conclu* 
que' pour di(poferabfolumcnt du Saint Siège durant 
routle cours de la guerre, & pour le faire non(eule- 
ment fubfiitcr dans la Ligue , mais encore y contenir, 
lés aiitres par (on autorité , ilneralloit pas lui don* 
ner d'abord toute la fatisf action qu'il prétendoit , ni 
s'en éloigner auffi dés le commencement, de peur 
que le Pape, qui certainement étoit le plus capri- 
cieux de tous les efprits , ne ft rebuttât. Le milieu 
doncqu'elleavoit àtenir confifloit à partager la dé- 
pouille de Ferrareavec tant d art, -que l'armée des 
Conféderez s'attachât d'abord à la moindre partie 
qu'il étoit facile d'emporter , pourveu que l'on for- 
çât Boulogne qui la couvrait, & refèrvât l'autre 
partie julques a ce que IcMilanois auroit été con- 
quis, fous prétexte de Ce rendre (ans attendre d'être 
forcé \ lors qu'elle auroit perdu l'cfpèrance d'être, 
(ecouriie du coté de France. 

Mais 
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Mais comme le Çohfeil de Madrid avoit travaillé 
principalement à rendre la fin , qu'il s'etoit deitinée 
en particulier, commune à tous les autres mem- 
bres , ou peut dire que le futeez avoit fécondé (es 
prévoyances , & que la France ue ppuvoit être cho- 
quée plus daugereuièment , qu'en cette conjondiu- 
rc: J'ay déjà remarqué qu'elle [étoit (desarmée , & 
que le Cens commun jugeoit que lors qu'elle feroic 
prifèaudepourveu, elle accourroit plutôt à ladef- 
fencedefes parties nobles, qu a laconfervation de 
fes conquêtes, & dans cette penfée l'irruption du 
Roi d'Angleterre dans la Picardie etoit de telle conle- 
quence , qu'elle devoit précéder les autres , au lieu 
delcsfuivfe , & ne leur laitier, que la moindre par.-. 
tiedes.forcesFrançoifës à foûtenir. EiiHiiteon dc- t 
voit invertir Boulogne , ou les Bentivolès n'étoient 
pas fi bien rétablis , que les plus riches bourgeois ne 
fbûhaittaffent de retourner fous la domination du 
Pape, outre que quand les intelligences queiaSain- 
teté fe vantoit d'avoir avec les plus confiderables Ci- 
toyens viendroiVa manquer , il étoit iruUihkaWe 
que la Ville fèroit priic avant que le Roi TtésrUxté- 
tien eût fait palier les monts aux Troupes nccçflai- 



M«ï|l 



que les peuples 
confervoient pour leur ancien maître , ne pouvoir 
&rc (ollicitée dans une plus favorable conjoncture 
que celle qui lutferoit efperer le récablifTementcies 
S farces. Enfin IeYGennois dévoient mettre la der- 
nière main à cette emreprife en s afranchiflant 
d'eux mêmes d4 joug des François , & renvoyer 
pour la troîfiéme'fois cette nation au delà des monts, 
qui feule étoit capable de s'oppoferau defiéin que le 
Roy Catholique ou (es fuciîefieurs fbrmeroicuc dé- 
formais fur terefic de l'Italie.' 
" Mais dè>'cfuérque étendue que f^m tô 1 SHsV 
que je vieris dé marquer, &dc ^ueïguè;âi$cuké. 
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qu'elles deuflènt être environnées quand on en vien- 

. droit-à J'exçcutiont , iî eAY certain qu'elles ne Furent 
ni lesïèulcS , ni les principales > qui firent réfbudrc 

le Confeil it Madrid à la-formation de la Ligue dont 
j examine les circonftances , & le choix des moyens 
qu'il employa pour y parvenir , juftifia^Quefa pré- 
voyanceav oit été plus profonde, lls'aginoitd'obli- 

:ger le Pape à franchr des limites , qui de tout tems 
avoiem été inviolables à fes Prcdeceflêurs , en le 
fài/àno entrer dans une Ligue, qui même en appa- 
rcnce^'aVoitpoint de motif qui ne fut temporel; 
ce (juinefe' pouvok faire à moins que de lui perfua- 
der par des EmifTaires, qui ne fufl?nt point fut 
peées , que (à Sainteté ne pou voit rien entreprendre 
de plus conforme à la réputation de prudence qu'el- 
leavoit acqûifè^ en remettant TEglilè dans la po£ 
fcflïonderantde Seigneuries qui avoient été ufur- 

:pécs, qa'cnfiifàntreffentirà toutel'Italie la parti- 
cipation du même bien qu'elle venoit de procurera 
l'Etat Ecclcfîaftiqué, en lâdélivrantauffi de lafer- 
Yitude étrangère, que ce projet étoit d'autant plus 
digne defa Sainteté, qu'il étoit plus fublime $ & 

-qu^encorequ'il parût impoflible à quiconque préfu- 
mëroit de l'exécuter tout d'un coup , il nei'étoir pas 
eneflfet , au cas que l'on eût radreflede partager un 
fi long ouvrage, & la perfeverance d'y travailler 
£kus interruption , que les forces de toutel'Italie eh 
quelque maniéré qu'on les confiderât n'étoient ca- 
pables de chafler ni les Efpagnols du Royaume de 
Naples, ni les François du iJuché deMifan; bien 
loin de fuffire en même tems à ces deux enneprifès , 
mais qu'elles pouvoicntles exécuter l'un après Tau - 
• tTC' y pourveu qu'elles ufaflènt du même expédient 
que Cefât avoir inventé pour afTujettir les Gaules , 
c'eft à dire , en commettant- ces deux nations étran- 
gères l'une contre l'autre , & en fécondant les efforts 
delaplusfoible , pour ruiner la plus puiflante,- que 
quelque égalité que la conquête de Naples femblâc 

avoir 
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avoir mifc entre les forces de France & d'Efpagnc , 
à les examiner en elles mêmes , il étoit pourtant vrai 
qu'elles n'étoient point égales à l'égard de l'Italie, 
& que la contiguité de la France falloir pancher ma- 
nifcfteir.ent la balance defon coté; qu'il ne falloir 
donc plus hefiter à fe joindre avec l'Efpagne , & 
qu'ainfi nonfeulement on épargneroit le fang des 
Italiens , qu'on leroit oblige de repçndrc avec une 
Nation fi prodigue du fien qu'étoic la Françoifè ; 
mais encore on les aguerrirons de manière qu'ils 
pourroient enfiiite , quand il leur plairoit > ren- 
voyer les Èfpagnols à leur tour delà la mer , foiten 
les prenanp prieur fbiblc , où ils /croient immédia- 
tement après la defîàite des François, par les pertes 
qu'ils y auroient faites, fbit en attendant que les 
. Ducs de Milan rétablis fuflent en état d'exécuter 
plus feurement la feule expédition qui refteroit à fai- 
re pour le fbulagemcpt del'Italie* Ce raifonnopent 
étoitfi fpecieux , & fur propofé avec tant d'éloquen- 
ce, que je ne* m'étonne point qu'il ait été iuivij 
mais ce qu'il y a de plus merveilleux cft qu'il y ait eu 
des Politiques Italiens fi peu intelligens dans la ma- 
tière que je traitte,- qu'ils ont tourné ce même rai- 
sonnement contre les Efpagnols , & l'ont employé 

{)our montrer qu'ils n'avoiçnt pas affez bien pris 
eurs mefiirqs dans cette Ligqe. Les Ecrivains d'Ef- 
pagnc au contraire , pour exaggerer la vertu de.leur 
Roi, jpar la difficulté qu'il y avoit de reuffir dans 
une fi haute entreprifè, ont fortifié cette obje£Hon, 
au lieu de la réfoudre en foûtenant,que le dernier de- 
gré où la génerofité du Roi Ferdinand pouvoir arri- 
ver confiitoit dans le mépris qu'il avoit fait de cet 
inconvénient, & dans la fermeté qu'il avoit témoi • 
gnée, ne fe rebutant pas , quoiqu'il eut prefque éga- 
lement à craindre pour ce qu'il polfcdoit en Italie, 
foitque les François fulTcnt challez de Milan , ou . 
qu'ils ne le fuflent pas. Mais ni les uns ni les au- 
tres u'out allez pénétré dans la Politique d'Elpa- 

gne, 
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gne, pour obfèrver qu'il falloit bien que fes 
Miniftres eufïent développé cette difficulté, puis 
qu'ils la faifbient propofer aux autres , & 
qu'ils ne la .jugeaient point allez importante 
pour retarder leur deilèin , puis qu'ils ne laifloient 
pas de le pourfuivre , après l'avoir preveuë. En 
effet il ne leur étoit pas difficile de preffentir > dans 
l'exafteconnoifTance qu'ils avoient jjles affaires d'a- 
lors , que fi la fortune concouroit avec eux , pour 
chaflèr les François d'Italie , conformément au 
plan qu'ils en avoient drefTe' , l'Elpagne recueilli- 
roit le principal fruit de la victoire , & par confe- 
quent fc mettroit au terme de ne plus rien apre- 
hender à l'avenir du côté d'Italie; qu'il n'y avoit 
point d'apparence que les Italiens deufTent attaquer 
immédiatement après , ou pour mieux dire au jour 
de leur triomphe , Se que s'ils le ïàifoicnt ce ne 
pourroit être qu'à leurs dépens, puis qu'ils n'au- 
roient ni expérience ni difeipline j que ces deux 
manquemens étoient accompagnez de deux autres > 
que la Politique nommoit invincibles ; dont le pre- 
mier confiftoit en ce que les Princes d'Italie étoient 
fi divifèz qu'ils ne pouvoient former d'union qui 
ne f*u incontinent rompue , fi elle n'étoit point 
cimentée par la Confédération de quelque Souverain 
étranger, dont la puiflance fut plus grande qu'au- 
cune des leurs en particulier. Et le fécond luppo- 
foit qu'encore que cette Ligue fut établie , elle feroit 
contrainte de languir & de demeurer fans aâion 
par le deffaut d'un Chef capable de la commander, 
qui ne le rrouvoit point alors dans toute l'Italie ; 
que fi nonobftantelle ne laiflbit pas de fe former, 
ni d'agir , il rettoit à l'Efpagnc deux autres reflbur- 
ces qui n 'étoient pas moins infaillibles. L'une en 
ce que la France après avoir perdu le Duché de Mi- 
lan , ne demanderoit pas mieux que de le recou- 
vrer, en écoutant les propofitions qu'on lui fairoit 
d'entrer en Italie, par la porte qui lui feroit ouverte 

par 
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par la divifïon des Efpagnols avec les Italiens. Et 
l'autre , que (i les François rèfufoient ces offres , il y 
auroit allez d'autres Nations dans l'Europe , & l'I- 
talie étoit allez riche pour tenter l'ambition ou l'a- 
varice de ceux cjuc l'Efpagne appelleroit en partage 
de fa Conquefte. 

C'cft ce qui m'oblige à conclurre qu'on ne pou- 
voir rien ajoûier au rafinement , dont le Cônfeil de 
Madrid ufà dans cette rencontre j mais pareeque le 
coup de partie & l'achèvement de fès intrigues con- 
fiftoit à tromper en même tems, quoi que diver- 
fement le Papc& le Roi de France ; voici les deux 
fupercherics dont il commença (on ouvrage , & les 
derniers caractères , à la faveur desquels il. (èmblc 
qu'on peut obfèrver fà conduite. Il efl confiant que 
fa Sainteté fut abufée des le commencement de la 
négociation , & que le voile que les Efpagnols lui 
mirent devant les yeux > l'aveugla de telle manière 

Su'ellc erra, pour ainfi dire, dans le principe & 
t juftement le contraire de ce qu'elle prétendoit , 
pareeque fbn intention ,comme j'ai montre' cy deflbs, 
étoit d'affranchir l'Italie de la domination étran- 
gère , & cependant elle choifit l'expédient qui feul 
entrf tous les autres pouvoir empêcher cette liberté, 
& rendre l'efclavage de fà patrie nonfèulemenr éter- 
nel , mais encore neceffaire > & ce qU'ileut été plus 
avantageux à l'Italie que ladifeorde & le pernicieux 
confèil de quelques uns de fès Princes ne l'eut point 
expofceàrinvafion des François & des Efpagnols. 
Néanmoins puis que le fort en étoit jette, & que 
ces deux Nations étoienten pofltflion l'une du cen- 
tre , Se l'autre du tiers du païs , il étoit important 
à la confervation de ce qui reftoit libre, que les cho- 
ies demeurailènt an même terme qu'elles éroient , 
jufques à ce que la Providence eneutdifpofë d'une 
autre manière , pârccque le contrepoids que ces 
deux puillànces fe faifbicnt l une à l'autre étant dc- 
veuu la (cureté des Provinces qui ne leur cftoient 

point 
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point fujettes , par la maxime que leur intérêt ne 
confidoit point à fbuffrir qu'elles s'aggrandifrem, 
& que d'ailleurs le mauvais (ùccez du parragctju'clles 
avoieut fait au Royauftie de Naples , les empêche- 
roit déformais d'en faire de fembJablcs $ il étoitin-' 
dubitable que la tranquïlité d'Italie durcroir autant 
que cetcquilibre,& que non feulement l'Efpagnc en 
paiticulicr, ni la France, n 'entreprendraient point 
de la troubler j mais encore qu'elles s'oppofèroienc 
de concert à la moindre altération que les autres 
Princes naturels , ou même étrangers y voudroient 
introduire ; au lieu que fi les Princes d'Italie tra- 
vaillent à faire pancher la Balance en faveur de l'un 
ou de l'autre des deux parties, outre qu'ils attire- 
roient toute l'incommodité' de la guerre fur leur 

Eatrie, ils l'cxpofèroient encore au danger inévita- 
le de devenir toute entière la proye de celui qui 
feroit victorieux, & de languir fous un joug d'autant 
plus rude , qu'il fetoit déformais impoflible de le 
fecoîier. Enfin le Confeil de Madrid ne pouvoir 
apporter plus de précautions dans les articles de 
cette Ligue, qu'en fe contentant d'exprimer en ter- 
mes généraux celui qu'il lui deftinoit pour adver- 
fàire $ pareequecét expédient lui (èrvir a donner le 
change au Roi Trés-Chrêtien. je dis même qu'el- 
le fut fignéc , en lui'perfuadant par l'organe do 
V ^mba] fadeur Vega que le Roi Catholique n'étoic 
entré dans la Confédération , que pour empêcher 
les Princes d'Italie de ne pouvoir rien conclure (ans 
la participation 'd'Efpagne , & pour avoir lieu d'ar- 
rêter leurs progrez, quand ils feroient afTcz grand* 
pour lui donner de l'ombrage. Enfuite le même 
Ambafladeur allégua les railonsque j'ai rapportées, 
pour découvrir ï'excez de l'aveuglement, où le 
Pape étoit arrivé , & le prefla de mauiére que les 
François , déjà tous accoutumez à croire que PE- 
fpagne n'agifioit point fincerement , s'imaginèrent 
(ans peine qu'elle ne remoigneroit pas plus de 
Tm.UU F -vigueur 
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vigueur en cette Ligue qu'elle en avoir montré en 
celle de Cambray. Sur cette dar,gereufe prefuppo- 
{îtion , ils négligèrent de renouveler l'Alliance avec 
les SuilTes , & defFeudirent le tranfport des bleds , 
cjuc cette nation tiroit dû Milanois , ce qui -la jetta 
dans une telle indignation , que non feulement elle 
écouta les proportions qu'on lut faifoit de fè dé-- 
clarer pour la Ligue 5 mais encorcclle.f it une irrup- 
tion dans le Duché de Milan, Il eft vray que la 
réfiftance qu'elle y trouva l'obligea de fe retirer 
quelque tans après ; mais elle ne laiflà. pas de don- 
ner tant d'excrciceauRoiTrés-Chrêtieiijà qui cette 
irruption avoit fait connaître la neceflité de renou- 
veller l' Alliance, qu'il avoit méprifée.quelesSuifTes 
faifànt tous les jours de nouvelles demandes , & les 
(bllicitations contraires du tape & de i'Llpagne 
leur ayant fait mettre leur amitié à un prix exceHif,. 
il fut impoflible à la France j durant toute la négo- 
ciation, d'oblerver les déportemens desConfieae- 
iez avec aflez d'exactitude ni de faire toutes les 

f>rovifions dont elle avoit bcfbin , pour fourenir 
'attaque de unt de puilïànces conjurées. Ainfi 
y endaut qu'elle confumoït le tems , dan&refperancc 
queladktte de Baie (c determinerok à Ion avantage , 
Je Pape &le Roi Catholique r après avoir ajuiié 
toutes les mefurcs, levèrent le maique 8t firent en- 
trer leurs forces unies fous le commandement du 
Vice Roi de Naples dans le Ferraro's > à defiern 
d'aiiieger Boulogne. Gafton de Foix neveu de 
Louis XII. Gouverneur de Milan > '& General des 
Armées Erançoifes dans l'Italie jugea d'abord que 
tout ce que le *Roi Très- Chrétien polïedoit en Italie 
dépendoit de la confavation de cette place , qui 
pourtant n'etoit pas capable de loumur un. long 
Siège 5 pareeque i'éteuduif (le (on circuit) l'incom- 
modité de fa fituation, le dcJFaïu.des Fortifications 
&. l'expérience de Navarre , qui s'écoir chargé de 
faire les approches, obligeroit, en peu de jours (es 

iiabita-is 
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habitans divifèz encre eux de parlementer. Cette 
prévoyance lui fit fulpendre la négociation avec les 
Suifles > & ramafler avec une diligence incroyable 
fês troupes difpcrfées, avec lesquelles il fè mit en 
devoir de fecourir les afliegés. II faut avouer icy 
puisque les Hiftoriens d Efpagiic en demeurent 
d'accord , que cette marche fiirprit le Chef de 
l'Armée confédérée, & du'elle furmonra fbn raifon- 
nement > en ce que fçacnant de qu'elle importance 
ctoit alors aux François la confervation de leurs 
troupes > il n'avoit pu croire qu'ils entreprirent 
unechofè qui ne pouvoit être exécutée fans haiar- 
der la bataille. Cette conjecture eftoit fondée fur 
une autre , qui ne paroiflbit pas moins évidente , 
& qui confiftoit en ce que, quand les François au- 
roient été moralement aiïeurcz de fecourir Bou- 
logne , & de faire lever le Siège (ans combattre , il 
n'y avoit point d'apparence que leur General, qui 
quoi que jeune venoit de témoigner tant de pruden- 
ce , en détournant l'irruption des Suifles, abandon- 
nât témérairement le Duché de Milan , oii fa pré- 
fènee étoit fi necefîaire, & s'allât engager avec toutes 
fès Troupes dans un lieu desavantageux, où la moi* 
tic de l'Armée Confédérée pour fuffi (oit empêcher 
là retraite, pendant'quc les Vénitiens qui s'etoient* 
avancez fur le territoire dè Veronne entreroient 
dans leMilanois, & que les Suides, dont le gros n'e- 
roit point encore difiipé , retourncroient lur- leurs 
pas, des qu'ils apprendroient que la proyc, qu'ils 
avoient inutilement muguettée reftoit (ans deftence. 

Ces raifbns obligèrent Raymond de Cardonnc 
d'entreprendre le Sicge de Boulogne dans les for- 
mes , & quand le Pape avec l'impatience duquel 
les longueurs de cet Efpagnol ne s'accordoient pat, 
dfcyade lui faire changer de deflein ; il répondit 
qu'il n'etoit pas fi peu jaloux , de ia propre gloire, 
ni fi prodigue du plus généreux fàngdes meilleures 
troupes de la Chrétienté qu'on avoit confiées à 
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faconduitie, que de les immoler à là conquête 
d'une place, qu'il pouvoic acquérir par une voye 
plus mo Jcrce.j qu'il avoit accepté le baiton de Ge- 
neral que la Ligue lui avoit envoyé 7 , comme un de'- 
pot (acre que l'Europe mettoit entre fes mains du 
plus important de (es intérêts $ & que dans cette ré- 
flexion.» ilncpouvoit agir avec aiïez de retenue. 
Cependant Gallon de Foix , qui comioiftoit mieux 
que ce Général les affaires du Roi Trés-Chrcticn , & 
la vertu de fes trouves , partit de Final le deuxième 
Février 1511. prohta des neiges {& du mauvais 
tems, pourcelerfa marche aux Coureurs du Camg 
ennemy, (écourû Boulogne, & fie lever le Siège 
fans perdre un feul homme ; mais à peine eût il 
fait repofer fon armée durant un jour, qu'il apprit 
que les Vénitiens avoient furpris la Ville de Brcfle, 
éc que le Comte du Lude qui en étoit Gouverneur 
avoit eu de la peine à(e ftuver dans re Château > que 
la Ville de Bergame s'étoit rendue incontinent après, 
Se que Crème & Cçemone avoient envoyez leurs dé- 
putez au pfovediteur Gritti pour lui préfènter les 
Clefs. Cette nouvelle obligea Gaftondelaiïïer l'ar- 
mée Confédérée dans la confternation > où il l'avoir 
reduitte, & de partir de Boulogne, avec une prom- 
ptitude admirable, que Ce far çjnfclme 6c quel- 
ques autres Politiques ne peuvent exprimer fans re- 
courir aux Fables. Lefecours du Chafteau deBreffc 
étoit plus difficile , que celui de Boulogne , en ce 
que l'Armée Françoifè ne pouvoit abandonner le 
porte, où elle étoit la (ans être diminuée au moins 
delà moitié par le renfort qu'elle feroit obligée de 
jetter dans Boulogne & dans Ferrare , depeur que 
les Con fédérez ne s'attachaflent à Tune ou l'autre de 
ces deux villes, durant (on abfen ce , & cette dimi- 
nution le mettoit hors d'état d'exécuter rien de con- 
fiderablc. Mais quand la valeur & l'expérience dtfs 
fbldats eut fuppléc au nombre , il falloir palTcr le 
Eo, dont le trajet pouYoit être; empêché parla Ca 
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vallerie ennemie, ou du moins retardé, jufques à 
cequeleChafteaueutété rendu; ils'agifloitenfiiit- 
te de traverser l*£tât du Marquis de Mantoiïe , eri- 
quoi la difficulté paroifoit bien plus grande, parce 
que d'un côté la bienféanceje droit des gens,Ies ièrvr-x 
ces que le Princcavoit rendus à la France, & Iacrain- 
te de l'irriter , voulorent qu'on lui demandât la per- 
nriflion de paffer furies Terres ; d'autre cô:é l'affaire 
pour laquelle ce partage étoit néceflairc ne pouvoir 
iburFrir le moindre retardement : outre qu'il étoit 
ayfé de prévoir que le Marquis n'accorderoit jamais 
cette grâce , puifquequandiln'auroit pasperfeveré 
dans [a réfolution de demeurer neutre ; il avoit l'ob- 
ligation au Pape de la liberté, que les Vénitiens luy 
avoieut donnée après l'avoir tenu fi loîig temps 
prifomnicr de guerre, & fon fils aifaé étoit encore 
en oftageentre fcs mains. Enfin il s'agiflbit depaf- 
fèrfurle v«ntre à l'Armée Vénitienne, de ravitail- 
ler le Château de Breffe, d'en reprendre la Ville, 
auffi bien que celle de Bergame, & derafîeurer la 
Frontière du Milanois, ce qui ne fè pouvoit faire 
que par Ta diflipation de l'Armée. Tous les iriconve- 
niens furent repréfentez dans leConfèilde guerre, 
& appuyez par les principaux Capitaines -, nonob- 
ftant Gafton fit rélbudre lentreprifè, & voicy la 
manière dont il l'exécuta. Il (ailla dans Boulogne 
trois cents Lancés & quatre mille Fantaflïns , &jetta 
dans Fcrrare cent cinquante Cavaliers , & cinq cents 
hommes de pied. II alla (urorendre avec lerefteau 
millieu de lanuitlc poftedcla Stelate ? &il pafiale 
Po'fànsobftaclc, parce que les ennemis n'avoient 
pas crû que cet endroit eut befbiu de defFcnce. Là il 
dépêcha un Courrier au Marquis de Mantoiïe , pour 
lui demander paflage, mais il n'attendit pas (bu 
retour, pour faire avancer l'Armée dans le Man- 
toiïan , & quand (es Capitaines lui témoignèrent Vé> 
tennementod ils étoient du commandement qu'il 
leur Çt de marcher inconcinant, après qu'il eut fart 
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partir le Courrier , il répondit qu'il ne falloit pas 
donner au Marquis de Manroûe leloifir dercfufèrce 
qu'on lui demandoit, ou plutôt qu'il lui falloir don- 
ner pre'texte de l'accorder , fans encourir l'indigna- 
tion du Pape, Mais il me (èmble que la bonté ae ce 
Stratagème confiftoit en ce que le bruit de fa marche 
^n'étant point divulgué , ni même (çudans la Cour 
de Mantoiie , les Vénitiens ne Tapprendroient point, 
& lui donneroient lieu par confequent d'enlever 
quelqu'un de leurs quartiers > avant que leur Ar- 
mée , qui s'ctoit c'eartee , dans l'opinion qu'elle 
n'auroit dclongtemslesenuemis fur les bras, eut le 
tems de feremafler. -Quoi qu'il en (oit il efteertain 
qu'il parvintaux trois nus , que je viens de marquer, 
par une même voye , & que le Marquis de Mantoiie 
fut tellement furpris , quand il (çut que l'Armée 
Françoife qui lui demandoit paffage , avoitdéja tra- 
verféla moitié defonEtât, que n'ayant point alors 
de forces capables de l'arrêter, & jugeant qu'elle (è- 
xoit hors de (on territoire, avant qu'il les eut zC- 
femblées, il fut contraint deconniveràcequ'il ne 
pouf oit "empêcher, & de réduire toutes (esoppo- 
fitions à des plaintes & des prétentions contre les 
violences qu'on lui faifoit. 

Aiufi Gafton de Foix prit fi juftement (es me/uresi 
qu'il parût à la veiie de la Scaleou'étoit le principal 
quartier de l'Armée Vénitienne , (ans qu'elle eut eu 
la moindre nouvelle de (à marche. Et de vray le 
Fils de Paul Baglioni quilacommandoit, le croyoit 
f\ fort engagé dans Boulogne , que lors qu'il eux ap- 
perçu de loin Tavantgarde Françoife , il s'imagina 
que c'écoit un party de la garnifoo de Veronne , qui 
faifoit (es courtes ordinaires , & fur cette fuppofi- 
tion il attendit: de pied ferme pour l'envelopper , & 
fut entièrement défait. Cette vi&oire fut fui vie le 
lendemain de l'enlèvement d'un autre quartier , où 
Malcaçje de Forli Lieutenant Général pou* les Vé- 
nitiens demeura prifonnicr. Et quoi qu'il femblat 
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3ueles François eu/Tent beloin de repos après cane 
e combats & d'incommoditez (buffertes , dans un 
fï long voyage continue durant la nuit , & fait dans 
toute l'exadtirude militaire, leur Général ne leur 
«lonna que quelques heures de repos , &fepre'fènta 
Jeneufieme jour apre'sfon départ de Boulogne aux 
Portes de Breffe. Il fît donner l'aflaut au Monaflcre 
deSaintFridian,quicouvroitla place du côte du Mi- 
lanois , &s'ën rendit le maître en deux heures. En- 
fuite il fit fommcrles Vénitiens de (e rendre ^ & la 
reponce un peu trop fiere qu'André Gritti leur Pro- 
.vedireur lui fîr ayantaJpùtd les tranfports de l'in- 
dignation à ceux de (oi> C£>uiag£ -, il s'avança vers la 
porte de Se Jean qu: e'toit la plus proche duchâteau, 
& mettant pied à terre il monta lui même à l'allant 
àla têtedetes G.ifcons. Il leur infpira tant de vi- 
gueur par Ton exemple & par la considération du 
pillage, qui Ieuralloit être permis , d'une des plus 
riches Villes de l'Italie , qu'ils mirent en pièces tou- 
tes tes troupes Vénitiennes qui s'etoient retirée!, 
après l'enlèvement de leur qaartier , Scquiétoient 
cii nombre de treize cents Chevaux, & huit mille 
Fantaflîns. Jamais attaque ne fut ni plus chaude- 
ment pourfuiviç, ni mieux foûtcniié , &commelcs 
Vénitiens diiputoient toutes les riies l'une après l'au- 
tre ; hs François agirent avec tant de précaution & 
de déférence an v ordres de l;ur Gin c rai , qu'il ni en 
eut pas un feul qui le débandât à delîcin de piller , 
que la ville n'eut été foumile. Tous les Chcf*s <Sc Of- 
ficiers de l'A rmee Vénitienne furenttuez ouprilbn- 
niers , & ceux qui penlbient éviter le péril en fuyant 
furent d^trouflez par la garnifon de Veronne. 
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DISCOURS Vit 

► 

Du trouble qu'excitèrent dans la Cour d'Efpa- 
gne les heureux commanccmcnsde Gaflonde 
Foix : Jur quelle contrariété de raifort étoit w 
appuyée ïirnfolution du Rj>* Catbolï/jue , x'// 
rétablir oit le Grand Capitaine dans la com- 
mandement de fes armées , pour fbppofcr à ce 
jeune conquérant ; avec quelle prévention les 
Auteurs Efpagnols & quelques Italiens exa- 
minèrent la levée du Siège de Boulogne; 'Et là 
marche de P Armée Françoifepour lerccouvre- 

^ ment dé Brcfle. Et fi Gajion de Foix doit être 
ejiimc téméraire ou prudent , pour avoir donné 
ta Bataille de Rjvennc* 

T Es progrès de Gallon de Foix étonnèrent d'au*. 
S , tant plus le Roi Catholique, qu'ils arrivèrent 
en un teras , où l'Efoagrçe étoit extrêmement agi- 
tée. Et parce que la luitte ou la connexi té des choies 
que j'ay rapportées dans les difcours précédents 
m ont empêché de regarder fà conduitte a /'égard 
délie même , de peur de la confondre ave c celle 
dont elle ufoit envers les. étrangers > il efl nécefiaire 
que j'aflèmblc en un, même lieu, quelques evenc- 
mens, qui ne font pourtant arrivez qu'àdivcdcs 
reprifes. Si l'on me reproche de n'avoir point aflez 
çxa&ement obfcrvé la Chronologie, je demande 
pour toute grâce qu'on, fc donne la peine de lire la 
lin , & de faire l'application de ce difeours , &l'on 
verra que la tranfpofîtion a plutôt été faite pour la 
commodité d'autruy que pour la mienne. La pof- 
fèifion du Royaume de Caltille , où le Roy Ferdi- 
nand étoit rentré par la mort de (on gendre , & la 
maladie d'efprit de la Rpyne fa Fille u'étoit pas fi 
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tranquille que tant de profperitez obtenues hors de 
hEfpagne lui (èmbloient promettre » & (bit que cet- 
alteration procédât delaconftitution des Corps Po- 
litiques, qui félon Cardan , dans fe quatrième livre- 
dela(àgefle y par jene fcay qu'elle fatalité, ne re- 
çoivent jamais lafànté, dont ils font déch eus dans- 
le même degré' qu'ils en joiïifloient auparavant ; 
foitpluftôt qu'elle vint delà difpofïtion des efprits , 
& de la délicatefle du crime qu'ils avoient commis r - 
pour lequel ils ne j>ou voient efpcrer ni d'oubli nr 
de pardon, les Grands de Caftillè s'etoient plutôt 
fournis parneceflïté que par devoir, & comme ils*- 
craignoientà tout moment qu'on ne punit leur ré- 
bellion , ils e'toient audl toujours prêts de la recom- 
mancerpour en éviter la châtiment. Enquoi l'orr 
çeut remarquer une circonftance , qui peut fervir in- 
finiment à connoître jufques-à quelles extremiter 
eft capable de fè porter le génie des Efpagnols 
quand ils s'embarraflènt trop dans les penlées de- 
l'avenir, & laquelle d'ailleurs cft néceflaire , pour 
achever le portrait du Roy Ferdinand-, Ravoir que- 
ce Prince ne fit jamais tant de chofès,à déficit) de per- 
fuader à (èsfujets qu'il avoit oublié leur faute, Se 
jamais Prince ne reiiffit moins , dans une tentative . 
femblable. Il ne fut pas plutôt retourné de Naples y 
qu'il employa toute fon addrefle & celle de fes Mini- 
mes, pourdiflïper la terreur panique que fà pré- 
fence avoir imprimée dan-s l'ame des Cattillans , 6c 
quoi qu'il eut affcdtc > durant tout le cours de fon* 
règne, une manière d'agir extraordinaire ment fè- 
rieufè , & €ju*il ft fut quelquefois vanté de n'avoir 
pûfoufFrirnidefamïliersnide confidens, il fc ré- 
lacha néanmoins jirfques à la dernière marque de 
privauté entre les égaux , c'eft ainfi qu'Ariftotc 
nomme la raillerie, & reftablit ^ntoinede Leva- 
qui,s'étoit déclaré le premier pour fon gendre , dans - 
toutes les dignitez qu'il avoit pofledées du vivant de 
hXeyae JjUbelle, après s'être contenté de lui re-r 
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procher agréablement qu'ilavoit adoré IeSoleil le- 
vant > à Ta mode des Perlés. Il pardonna à Jean 
Mauvet) que j'ay dit cy-deflus avoir éiélacaufè& 
l'inftrurnentde toutes les indignitez que l'Archiduc 
Philippe avoit faites à fonbeaupere , &pour avoir 
prétexte de le faire, en cachant le véritable -motif 
qui le portoit à cette action de clémence, il fit 
demander lagrace decetinfolentparle DucdeNo* 
guère dans un de ces jours de rcjoiiiflances , où les 
anciens Rois deCaftillc avoient coutume de ne rien 
refufer à leurs peuples ; mais comme il u'étoit pas 
ï\ bien maître delajaloufie , que du reflèntiment des 
injures reçeiïes > aufli le mauvais traittement qu'il 
continua défaire au Grand Capitaine, après mêmes 
qu'il ne fut plus en état de lui donner dufoupçon , 
corrumpittout le fruit qu'il avoit crû recueillir de 
cette douceur fimulée, & confirma d'autant plus 
fortement les Caftillans, dans les défiances qu'ils 
avoient conçeiies, qu'ils s'imaginèrent que les ex- 
emples de douceur que j'ay rapportées, n'étoient 
que des pièges que le Roi Catholique leur tendoit , 
pour fè vanger d'eux plus fèureirient. Il clt vray 
que la conduitte de ce Prince à l'égard duGrandCa- 
pirïûne, depuis qu'il l'eut tiré de Na pies , & qu'il 
l'eut confiné au milieu de l'Ef pagne, ne peut être 
exeufée , fïcen'eltqu'on veuille dire que l'averfîon 
qu'il avoit pour lui étoit bien à la vérité procedée de 
lesadions, ou du pouvoir qu'il avoit en main $ 
niais que dans la fuitte elle étoit pallie à la perfbnne, 
&s'y étoit tellementatrachéc, qu'il étoit déformais 
impollible de la fè'parer , & que par conséquent elîc 
ne pouvoit avoir d'autres bornes que la ruine de fbn 
fujet, oudefonobjex, dans la«mortde l'un ou de 
l'autre. Mais outre que cette raiibn n'écoit ni mora- 
le, ni certaine, ilelt certain que tant delbûmiilîons 
aveugles , que Gonfalve avoit rendues à fon Souve- 
rain , dévoient avoir diffipé ces relies d'ombrage , & 
quand elles u'auroient point été capables de le faire, 
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ilétoit de la génerofité du Roi Ferdinand de faire 
cet effort fur lui même , en faveur de celui qui ve- 
noitdelui donner les derniers fîghes de la fidélité' 
qu'il pouvoit exiger du moindre des Efpagnols! 
Cependant il refufa d'accomplir la pronreffc, qu'il 
lui avoit faite par écrit , de lui donner la charge de 
Grand maître de l'ordre de Saint Jacques ; & com- 
me s'il n'eue connu ïii la qualité ni l'étendue du don 
qu'il accordoit, lors qu'il avoir écrit , il répondit 
que cette dignité étoitde trop grande importance, 
pour être détachée de la Couronne de Caftille , où 
elle avoit été réunie par le contentement delaReync 
Ifabelle > & que pour procéder a cette defiinion avec 
plus de fèureté , il filloit attendre , oulaftntédela 
Reyne fà Fille, on la majorité de l'Archiduc Char- 
les fon Fils. Il ajoura par forme d'exagération que 
la grande maîtrifè de Saint Jacques égaloit prWque la 
Souveraineté de Caftille en pouvoir, &méme en 
richelTes, & que la Politique de Ces prédecefleurs 
éroit merveilleufe d'avoir laifle detemsen tems cet- 
te charge vacante , pour avoir lieu d'employer les 
revenus, durant cet intervalle, aux néceflîtez préf- 
ères de leur Etat, & pour obliger les grands du 
Royaume par des Collations d'un fi grand nombre 
& de fi riches Commanderies, donne çrand maî- 
tre difpofoit. Enfin il fc retrancha dans l'exemple, 
qu'il jugeoit plus propre à détourner le Grand Ca- 
pitaine de fes prétentions , & conclut pat la disgrâ- 
ce du fameux ^Ahart de Lirn* qui n'étoit monte 
fur un échaffaut , après avoir gouverné I'Efpagne 
prés de quarante aimées , que parce que les richef- 
lès & les partifin s qtie cette chirge lui avoit acquis , 
avoient rendu fon orgueil inûipportablc , (on ad * 
miniftration tyrarmique, fà defeitte nécclTàire , & 
fês dernières avions crimincHes de le2c Majcfté. 
Mais le Grand Capitaine qui croyoit avoir mérite 
toutes chofès pour ce qu'il avoiefait, &qui n'étoic 
point homme à Te rebuccer par l'appréhension d'une 
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chute, qu'il îimputoit à la faute de ccluy auiétoit 
tombé*, pourfuivic fon inftallation avec d'autant 
plus 'de chaleur , que le Roi lui témoignent de refroi- 
diflement, &faifantvoir à tous lès Courtifans l'é- 
quité de fes prétentions* il le contraignit de lever 
temafque, &. de Lui déclarer ouvertement qu'il ne 
'conlentiroit jamais à le faire Grand Maître. Eufuire 
il cherche lie moyen de lui ravir les principaux de fes 
* amis , & commença par Bernardin Vèlasque. Celui* 
cyétoit Connétable de Caftillc, fcavoit époufé en 
première noces une Fille naturelle du Roy j mais 
la femme étaut décedée, & lerang qu'il tenoit en 
Efpagne ayant fait agréer au Grand Capitaine la re- 
cherche defàElIe unique* le Roi craignit qu'il ne 
<Ieviat trop puiffant,. ou qu'il ne s'engageât trop 
avant dans les intérêts de Gonfàlve, & iur ce rai* 
lbnncment ilréfolut de traver(èr l'alliance qu'Usai 
l'oient contracter.. Mais parce que lachofe ne pour 
Voit être exécutée ouvertement , & qu'il étoit inouy • 
que les Rois d'Efpagne fc fuflènt autrefois mêlez du 
' mariage de leurs lu jets , il fit agir la Reine Germaine 
là femme, qui prit oeçafion de repréfenter à Velat- 
que l'injure qu'il.failbit au lang. royal de vouloir 
enoufer la fille d'un particulier , après avoir eû 
ï'honneur d'entrer dans la famille de fon Prince. 
Velafqne connut d'abord ou voubit aboutir l'uv? 
trigue , & pour l'empêcher de palTer outre > répon- 
dit froidement qu'il avoit devant les yeux un fi 
grand exemple de ce qu'il. alloit faire, qu'il ne 
croyoit point qu'il y eût de repentir ni de honte a 
l'imiter. Cette réponce qui regçUrdonlaRcyne, en 
ce qu'elle n'avoit point lailîé de monter fur le Thro- 
ne d'Efpagne, quoiqu'elle ne fut pas Fille de Roi, 
lui fit.concevoic une telle indignation, contre Velaf- 
que, qu'il fut. contraint de fè retirer de la Cour 
dans unemaifbn de Campagne où Paul Jove, quoi 
quepartifàntfervile des Elpagnols femble infinuër, 
dans le troifîémc livre delà Yiede Gonklye>qu'ilexr 
pua d'une mort douteuie. Le 
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Le contrecoup de cette difgrace porta fur le. 
Grand Capitaine , & Ton fit exercer au Duc d'Al- 
vela<:hargc d'Elcuyer de la-Reyne, dont il avoit 
été pourveu y on exigea, de lui quelque tems après 
au'il donnât fa Fille, en mariage au Fils de l'Evêque 
qe SarragofTe bâtard du Roi. Et par ce qu'il de- 
jmandoit du tems pour s'y refoudre , on prit fou 
délai- pour un refus authentique. Mais comme il 
ni avoit que lui foui dont la patience futàrépreuve 
de tant d'kidignitez, il arriva que le Fils de ton 
frère aiiné fo retira de la Cour, pour ne pouvoic 
plus endurer, difoit il l'injure qu'on faifoit à fou 
oncle , & ce départ fût interprété pour un com- 
mancemeiit de rébellion. Et fur ce que ce jeune 
Seigneur étoit aile' à Cordouc , Ville dont. & famil- 
le portoit le nom & pofledoit le domaine , on en- 
voya uu héraut pour lignifier aux habitans qu'ils 
cuflcntà le faire fortir de leur Ville. Cet Officier 
fut arrêté lors qu'il peufoit faire fa charge , & con^ 
duit prifonnier dans le Château de Montdclle, ce 
qui mit le Roi dans une (î extrême colère , qu'il eu*- 
voya des troupes pour invertit le Château. Le 
Grand Capitaine qui voyoit le danger, oiVleChef 
défi, famille & l'unique héritier du nom & des ar- 
mes de Cordouc étoit réduit à fbnoccafîon , fe jet- 
ta auxpieds. du Roi , & n'obtint la grâce qu'il de- 
mandait pour Ion neveu , qu'après s'être rendu 
caution de le repréfenter dans un tems préfîx à fa 
Majcftc Catholique. Mais lors qu'il futqueftion de 
L'entériner, le Roi refufà devoir le coupable, lui 
deffendit devenir jamaisà la Cour , ni dcl'appro- 
cher plus prés de quatre Iiêues , & le rendit inhabile 
à l'adminiftration des Gouvcrnemens tant dedans 
que dehors le Royaume d'Efpagne. 11 l'obligea non- 
obfrantà ne pas s'éloigner duCentredelaCaftiile,, 
pour quelque occafïon qu'il lui pût furvenir. Ces. 
quatre conditions quelques rigoureufes qu'elles fuf- 
icucnc toucherait point le Grand Capitaine , en. 

F 7 A oomr 



1 g4 Politique de Ferdinand. 
oomparaifon de la cinquième que le Roy ajouta de . 
fa bouche même, & dont ni les prières ni lesim- 
portunitez de ce Général ne purent jamais le faire 
relâcher. Elleregardoit la démolition du Chafteau 
deMontdelle, qui n'étoit pas feulement fenfibleau 
Grand Capitaine à caufe du fejour de fès ancêtres en 
ce lieu , pour les marques de l'antiquité' de & mai- 
fbn qui s'y rencontroient toutes, & qu'il étoit im- 
poflible de tranfporter ailleurs , à caufcdu foin que 
lbn ayeul avoit pris de rendre cette habitation la plus 
agréable de T Andaloufie , &pourla fëpulturecjtje 
lui même y avoit choifie auprès de tous les fiensj 
maiscricore parce qu'ils ètoit né dans ce Chafteau , 
& qu'il reflèntoit à fon égard celle de toutes les 
inclinations humaines, que la Philofophie de Platon 
nomme la plus forte & la plus innocente; auflï 
n'épargna- t-il aucune follicitation pour fléchir le 
Roi , & quoi que fes pourfukes fuflent inutiles , il 
eut pourtant la ûtisfaftion de voir que l'Ambafla- 
deur deFranceembrafTafcs intérêts, lors que tous 
les Courtifàns l'eurent abandonné, & qu'une puif- 
fance, à laquelle il avoit ôté une Couronne, em- 
ploya pour lui fon crédit & fe offices envers celle 
qui lui en étoit redevable. Mais lors qu'il eut connu 
que ni l'importance des fervices qu'il avoit rendus, 
ni la conquête de deux cents Villes &fept cents 
bourgs qu'il avoit adjoûtez à la Monarchie, n'é- 
toient pas fuffiians de fauver le liai de fon origine » il 
rentra dans te première fermeté , & fc retira dans la 
Ville de Loxe , qu'on lui affigna quelques jours apre's 
pour retraitte , ou pour mieux dire un honnête ban- 
niflèment, fans témoigner aucune répugnance; 
enquoi l'on peut dire que (à modcration fiirprit d'au- 
tant plus le Roi Catholique, que ce Prince avoit crû 
que Gontèlve pour le mettre à couvert de cette der- 
nière perfccu:ion (èporteroit de lui même à lui ren- 
dre la piomeffe de la grande maîtrife, qu'il (ôû> 
haictoit uniquement de. tirer de fes mains, Jl ne des- 
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efpera pourtant pas d'arriver à fa fin , parce qu'il 
s'imagina que le tems & l'enuuy de la folitude achè- 
veraient ce que la crainte n'a voit pu faire, &dans 
cette penfée il laifla écouler un notable intervalle , 
après lequel voyant qu'on ne lui faifoit de (à part 
ni remontrances , ni prières, il luyfit dire qu'on 
le rappelleroit à la Cour , pour y tenir la place qu'il 
avoit méritée , s'il vouloit rendre la promefle donc 
il s'agifToit \ & que de plus on lui donneroit le choix 
de la recompence qu'il jugeroir proportionnée à cet- 
te démi/Tton » mais il répondit que puis qu'il ne lui 
refloit plus rien à conferver dans le Monde que la 
réputation , il n'avoir garde de (è défàifir du feul té- 
moignage qu'il pouvoit laifleràla pofterité; que 
s'il n'écoit point parvenu à la première dignité 
cTEipagne, il l'avoir pourtant méritée parla pro- 
pre Confeffion du Roi. J'advoûe -que ces paroles 
croient un peu trop claires, pour le fty le dont le 
Grand Capitaine avoit coutume d'exprimer ce 
qu'il avoit dans rame-, maïs outre que ces longues 
réflexions qu'il avoir eu le loifirde faire fiir l'ingra- 
titude de fon maître, n'avoient fait qu'irriter Ton in- 
dignation , ilétoitbienayfe de prévenir les impor- 
tùnitez, qu*m lui feroit a l'avenir , paruneexpref- 
fïptï maniieftedela rélolution contraire qu'il avoit 
prife. Mais comme les Princes ne reçoivent jamais 
de refus , qui ne leur (bit infupportable , quand il 
leur arrive de la parc de leurs (ujets, pareeque ne 
concevant point de bornes furl'autorité qu'ils pré- 
tendent fur eux , ils ne fc contentent pas d'accufèr > 
ouderéferve, ou d'incivilité toutes les exceptions 
qu'on allègue, par voyeou de fait, ou de droit» 
contre leur pouvoir. Leur reflentimem les emporte 
jufques à foupçonner d'injuftice & de rébellion 
ceux qui leur ofenr nier les plus legereschofes. Auflî 
le Roi Ferdinand , au lieu de connderer que l'obiti- 
nation deGonfalve n'étoit pas fans fondement , Se 

que quand elle auroiteté coupable d'un peu deru- 
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délie, clic étoic pardonnable, dans une conjon&a* 
re où le grand Capitaine ne voyoit prefque plus de 
reflburce à fa difgrace , l'interpréta dans un fens qui 
confirmoit tous lès fcupçons paiTez , en lui perfua- 
dant qup celui , qui réfiitoir publiquement à fes vo* 
lontez , après avoir été réduit dans la condition pri- 
vée, n'auroit pas manque de (émettre hors delà 
néceflité deluiobeïr, s'il ne l'eut point tiré oportu- 
nement du Royaume de Naples , ou toutes chofes 
concourroient a flatter fon ambition. Sur cette ini- 
que préfàppofition , il avoit refolu de le tenir éter- 
nellement enfermé dans les murailles de Loxe ; lors 
que les nouvelles arrivèrent à la Cour d'Efpagne 
que Gafton de Foix avoit faic lever le Siège de Bou- 
logne, parte fur le ventre de l'armée Coufé* 
deréc, défait celle des Vénitiens , & forcé la ville 
de Brelle , quoi qu- il y eut des- troupes dedans , qui 
n'étoient point inférieures- en nombre aux fiennes. 

Cet heureux progrez des armes Françoifes plon- 
gea le Roi Catholique dans la plus profonde mélan- 
cholie gui fut jamais , & voicy les raifons qui fèr- 
virent à la fomenter. Il conhdera pour, lors avec 
moins de préoccupation , & par confequent avec 
une liberté de jugement plus entière 8c plus éclai- 
rée, que la trop grande palîïou qu'il avoir ctïc de 
voiries François hors de l'Italie , lui avoir fait négli- 
ger la plus importanre de toutes fès vielles maximes, 
quiconfiftoit à mefurer exactement le péril qu'il 
y avoit à craindre,avec l'avantage qui devoir réfulter 
des entreprîtes , ou l'on avoit deflein de l'engager, 
& que cette négligence l'avoit empêché de recon- 
noitre que la Ligue des Princes. d'Italie ne conte- 
noit rien qui pûtobiiger TEfpagne àlafïgner, pui» 
qu'elle ne lui faifoit efperer aucane accjuiiïtion 
nouvelle en cas de fiiccez j & nonobftant elle ex- 
pofoit fa conquête de Naples à la première impe- 
uiofité des Armées Françoilès , en cas de malheur, 
Ainfi k fortune ayant commence de donner tous * 

les. 
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fcs lignes qui fervoient à prévoir, que la querel?e 
ieroit décidée en faveur de ceux qu'on vouloit 
chafier du centre de l'Italie, après leur avoir permis 
d'y prendre racine durant tant^ d'années , il ncrc- 
ftoit plus déformais qu'une' crîofè à délibérer dans 
le Confeil de Madrid , quelétoit le plus infaillible 
& le plus court moyen de pre/erver le Royaume 
de Naples de la révolution prochaine dont il étoit 
menacé*, & de le garantir du torrent qui fbrtantdfc 
la Lombardie , alloit innonder les Provinces de La- 
bour & d'Abruzze avec la même rapidité, qu'il avoit 
témoigné dans* fbn débordement depuis Boulogne 
jufques à Brelïe. Surquoi le Grand Capitaine , à 
.qui l'ambition du Roi Catholique n'avoit point 
empêché les peuples de donner le titre de Scipion 
de L'Efpagne, soffroit d'abord à la penfée de tous 
les minifhes, comme le feuL objet capable d'arrêter 
ou de conjurer les armes Françoifes. Mais comme 
fi disgrâce ne pouvoit être ignorée de perfonne , 6c 
que les feutimens bizarres qui l'avoient attirée-, 
n'étoieuff pas moins connus, on n'ofoit point ou^- 
yrir la bouche, pour représenter à fi Majefté Ca- 
tholique une vérité qui ne dèvoit fêrvir qu'à fa 
mettre en colère , & le Cardinal Ximenes , dont la 
faveur étoit ébranlée par les intrigues que je rap- 
porteray dans Us difeours fuivans , n'eftoit pas plus 
hardy que les autres , de peur de contribuer à fi 
propre disgrâce. La cholè donc en vint au point 
de n'êtreplus agitéeque dans l'iucericur du Roi Ca- 
tholique , ou tous les motifs delà Politique ancien- 
ne <3c de la moderne qui fervent à multiplier les dif- 
ficultés des grandes affaires furent examinées l'un 
après l'autre, finseftre tempérées par I'oppofition 
des expédients que ces deux feiences ont invenrez 
pour les décider. Il cil vrai que les qualitez du Grand 
Capitaine y furent regardées avecaiiez d'exaâitude j 
mais. comme c'étoit à travers d'une jaloufie inve* 
teréc , elles tic firent aucune impreifion fur l'efjjhl 

de 
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de ce prince, parce qu'au lieu de fêles figurer fiii- 
vant l'expérience qu'il enavoit faite, il les revêcic 
de touts les fujets de deffianoe que j'ai rapportez , 
Se par un caprice dont les feules paffions compofees 
font lufëeptibles , if inventa des raifons pour dé- 
crediter une vertu*qu'ilnepouvoit fo résoudre d'em- 
ployer déformais * de peurqu'elleii'éclarât davan- 
tage. Il uû du (ècret que l'optique en feigne , pour 
enfoncer les objets dans un éloignement qui trom- 
pe la veuë > &dans cette poftuce, il fè repréfènta 
le Grand Capitaine comme un homme qui pour 
avoir difcantiuûé de faire la guerre durant un fi 
long injDexyalle, devoituecelUirement avoir perdu 
l'agilité &.ks autres habitude s du corps , qui ne Te 
Cûtifevent que par un contitiuel exercice» Il fortifia ■ 
cette tonjeéhiue par la maxime , <ju'il fè fouvenoit 
4'a.vpir leuc dansVegez, dans fon premier livre, 
que comme le fer fe roiiilloit, quand il n'étoit point 
remué , & l'acier ifccorrompok quamd il derheurok 
long-tems dus agitation : -de même on désappre- 
Jûoit l'art militaire , quand on ceflok de fe prati- 
quer > & l'on commançoit d'en perdre la théorie 
dés le moment qu'elle n'étoit plus appliquée par 
l'ufage , ni maintenue par le travail. Eniuire il fit 
jéflexion fur lage du graud Capitaine , -qui avoir 
déjà foixanteaas & remarqua que comme la vieil - 
leflc avoir la propriété d'achever le bon fens , & de 
iiourrh quelquefois la prudence , elle avoit auflî en 
échange le def&ut d'ôfïoiblir la chaleur naturelle 
& de glacer les efprits , qui la tranfportoienr dans 
toutes les parties du corps-, de manière que les cma- 
litez aétives étant déformais abbatuës & prefquc 
enfèvelies fous la mafle du fàng , qui leur fervoit 
. de principe aufli bien que de foûtient , & le bras 
des Héros demeurant ainfi privé du dernier prin- 
çipe qui les remuoit dans l'exécution ; & de la 
caufe prochaine qui les faifoic reiïffir dans leur en- 
treprile , il ne leur reftoit plus* que l'expérience, 

qui 
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qui pouvoir bien à la vérité les empêcher quelque 
fois de faire des fautes , & de fuivre les mouvemens 
téméraires dont la jeunefle avoit plus de peine à fè 
deffendre ; mais en récompense ne pouvok empê- 
cher qu'ils ne fbufrriflent des pertes , & qu'ils ne 
tombaient presque infailliblement dans cette efpece 
dominions qui regardoit les tentatives hardies, & 
qu'ils ne devinrent de plus en plus incapables des 
exécutions qui demandoient moins decirconfpe- 
étions que de courage, D'oii il conchioit que la 
fortune du Grand Capitaine dédineroit avec Ion 
âge , Se que les affaires d'Efpagne ne feroient pas 
beaucoup avancéecs , quand on les mettroit entre 
les mains d'un homme qui n'aurort plus affez de 
vigueur pour les réeabltr, enunDemsoù il étoit ne- 
ccfiàire d'oppofèr à la France une vertu égale à celle 
de GaftondeFoix. Enfin le Roy Catholique tâcha 
de (c perfùadtr que fi le grand Capitaine étoit rétabli 
Vice Roy deNapIes , il y trouveroit à (on arrivée 
de nouvelles croupes , dont il ne connoiflbit plus les 
Officiers , ni les ibldats , 6c qui ne le connoîtroienc 
non plus que par la réputation qu'ilavoit acquife, 
ce qui l'empêcheroit d'exécuter aucune entreprife 
importante avant qu'il eût eu leloifir de fixer la ve- 
ritabieefUmeau'ildcvoit faire de leur valeur, & de 
les confirmer dans l'opinion qu'ilsavoicnt de la tien- 
ne 5 enquoy la chofe étoit allez difficile de part & 
d'autre , puis que l'affront que les Efpagnols avo- 
yent rejfû devant Boulogne les rendroit plus revêches 
àladifciplincdu grand" Capitaine, qui ne jugeroie 
pas à propos de tenter leur reformation > de peur 
que la crainte dont ils ne feroient point encore déli- 
vrez , ne dégénérât en un defefpoir formé. 

Tous les manquemens ou feints ou véritables re- 
cevoient une nouvelle influence de malignité par 
l'oppofïtion que GaftondeFoix , qui certainement 
étoit pourvu des qualitez contraires , quimarchoità 

I âge de vingt deux ans à la Conquefte d'un Royau- 
me, 
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me, dont il avoit déjà maltraittélesdéfentèursen 
tant de lieux , & oui venoit de montrer dans le voya- 
ge de Boulogne a Brcfle jufques où s'érendoitfon 
autorité dans l'Armée Françoife , laquelle il avoit 
rendue capable de la (èule vertu , qui lui manquoit 
pour être invincible, je veux dire la patience. Mais 
comme Ie9 grandes injures font quelques fois diffici- 
les à pardonner tant du coté de ceux qui les font , 
que du côté de ceux qui les reçoivent ; foit que cet- 
te irrégularité procède d'un principe que la (èule 
Philofophie des Stoïciens admet , fçavoir aue les 
hommes ont une plus exadte & plus univerfèliecon- 
noiffance du mal qu'ils font , que de celui qui leur 
cft fait , foit plutôt qu'elles viennent d'une erreur 
qui fèglifle dans leur entendement , & qui leur rc- 
préfentant l'injure d'autant plus atroce , après qu'ils 
l'ont commilè, qu'ils la concevoient légère avant 
que de la commettre r leur perfuade facilement qu'el- 
le fera toujours irréparable dans le fentiment des per- 
fonnes gui l'ont foufferte , quand ils fe mettraient 
dans tous les devoirs poffiblcs de la reparer» Auffi le 
mauvais traittement , dont ïeRoi Catholique avoit 
wfô à l'égard du gr^nd Capitaine , principalement 
l depuis fon arrivée enEfpagne, étoit arrivé àans le 
fatal période qui traverfe toutes les réconciliations, 
lcfauclks fe projettent dans la vie civile, puisqu'il 
n'etoit plus déformais capable de fiippofer des ex- 
cufès ou fauflés, ou: légitimes dans (à caufè , ni de 
prétexte pour délicat ou grofficr qu'il pût être, dans 
fon objet. Et de vrakjuelque injuftice qu'il y eût eu 
à le faire fbrtir de Naples , en un tems où fa 
préiènee y étoic fi neceflaire , & à. lui donner un 
fiicceiTeur.; quand il s'agiflbit dereciieuillir le fruiF 
de les peines , il eft certain qu'il avoit lieu de modé- 
rer en quelque manière (on reffentiment , lors qu'xt 
confiderojtlaraifon d'Etat quiconfeilloit aux Prin- 
ces, de tirer leurs fujets des lieux où leur autorité de- 
venoit trop grande , & que û cette raifon d'Etat 

u 'avoir, 
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n'avoir point fait naître la jalouse , dont le Roi Ca- 
tholique e'toir prévenu , elle pouvoit du moins avoir 
contribué à laconfèrver , & même à l'accroître. 
Mais quand après fa dégradation on avoit réfute' de 
lui conférer une dignité fi folemnçllement promife f 
& qui feule répondoir aucunement à la qualité de 
fès fèrvices, & lui devoit fournir de quoi fbûtenic 
parmy fes compatriotes la réputation qu'il avoit 
acquiîe entre les étrangers , il n'y avoit point xle 
maxime ni d'intérêt public capable d'adouck la 
cîrconftauce d'ingratitude , & les confèquences de 
la promefle, en vertu de laquelle il pourfuivoit 
la grande maîtrifê de Saint Jacques, n'avoient ni liai— 
(on , ni rapport aux droits de la Souveraineté , quel- 
que étendue* qu'on leur affigpât , il s'enfuivoit que 
le refus de la lui conférer , & la démolition du lieu 
de fà naiflance ne pouvoient être imputez , qu'à l'a- 
verfîon particulière du Roi Ferdinand , qui comme 
elle étoit fans fondement pouvoir auili n'avoir point 
de termes. C'eft ce que le Roi Catholique connoil- 
/bit parfaitement , & qui lui failbit appréhender 
ue le grand Capitaine ne feroit pas pluftôt rétabli 
ans radminiftration.de Naplcs , qu'il chercheroit 
à fè vanger des outrages reçus ; ou h quelques reftes 
de génerofité l'empechoient de le faire, il penfèroit 
du moins aux précautions qu'il devoit prendre , 
pour ne tomber plus dans la disgrâce , dont la feule 
8c l'extrême neceflîté qu'on avoit eue de lui, l'avoit 
tiré , 6c dont il ne croyoit eftre redevable qu'aux 
armes de France $ que de cette penfée il pafPeroit 
facilement par le fôuvcnir des circonftances de fâ 
disgrâce , dans le defèfpoir de trouver ailleurs fa feu- 
reré , que dans l'ufurpation d'un Royaume qu'il 
avoit conquis , & que f'occafion de le pouvoir faire 
en traittant aVec les François , qui étoient en état 
de favorifêr la rébellion , acheveroit de le faire fùc- 
comber à la tentation. 11 s'arrefta fur cette con- 
jecture , Se reTolut de bazarder toutes chofe* , plu- 
tôt 
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tôt que de rétablir Gonfalve dans le commande- 
ment 5 mais il ne demeura pas long-tems dans ce 
deflèin , & la (bitte des profperitez Françoifes fbus 
la conduite de Gafton de Poix le replongea dans fes 
premières inquiétudes. 

Ce brave Général , après avoir exécuté dans l'e- 
fpace de quinze jours les plus hardies adtions mili- 
taires , que l'Antiquité propofoit pour admiration, 
6c non pas pour exemple > après avoir furmoncé , 
par la propre confeflîon des ennemis , la valeur de 
tous les Capitaines qui l'avoicnt précédé, fbrtitdc 
Breflè , pour aller terminer la guerre , en attaquant 
les feules forces qui reftoient à la Ligue , & qui 
s'eftoient retranchées dans le Boulonnois. Enquoi 
je m'étonne que les politiques d'Efpagne & d'Italie 
Payent aceufé de témérité puisque ces reproches 
ne pouvoient avoir Heu queparmy les eforits , qui 
n'avoient aucune lumière des affaires du Roi (on 
maître. Les Anglois équipoient une fuperbe flotte, 
pour faire deux defeentes en même tems , l'une 
dans la Normandie , & l'autre dans la Bretagne ; & 
comme fi la diverfion qu'ils étoient obligez défaire 
par le Traité de la Ligue , eut'airïli bien regardé les 
provinces terreftesde la France que les maritimes, 
ils avoient envoyé huit mille fantafiîns en E/pagne, 
pour fortifier l'Armée du Roi Catholique , qui dc- 
voit entrer dans la Guyenne. La fortune de Gafton 
deFoix avoit tiré au delà des monts tout ce qu'il 
y avoit de gens expérimentez dans le Royaume , 
d'où l'on ne pouvoit les rappeller fans expofer le 
Duché de Milan en proyc aux armes des Conféde- 
rez , qui ne manqueroienc pas defortir de leurs re- 
tranchements , dés qu'elles apprendraient que les 
forces de leur ermemy auroient eflé partagées. 
L'Empereur avoir bien rcfu(é de ûgner la Ligue -, 
mais il s'étoit fervi de Toccafion pour propofer au 
Roi des conditions fi rudes , que la le&urc , qui 
en avoit efté faite dans le Conlcil de France , avoit 
* 4 ex eue 
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excité l'indignation de tous les Miniflres. Il fei- 
gnoit d'avoir remarque dans toutes les expéditions 
d'Italie, depuis l'union de Cambray , que le Roi 
Trés-Chrêtien ne pouvoit fbufFrir que l'Empire 
rentrât dans la podeflîon de Padouë , & que pour 
empêcher ce recouvrement , il ne s'étoit pas foucié 
de dépencer tous les ans dix mille Ducats , pour 
lui en faire dépencer mille, fçachant bien qu'il n'y 
avoir aucune proportion- entre lesRicfceiTes «d'Alle- 
magne & celles de France 5 & que celles là feroient 
épuifées avant que celles cy fuflènt tant foit peir 
cirninuées; & que par conlêqucnt l'Empereur 
feroit obligé d'avoir recours à lui. H ajoutoit que 
ces deux témoignagnes de mauvaifè foi Tobligeoient 
de fc deffier des promeflès , qu'on a voit tant de fois 
violées , & d'exiger qu'on lui donnât d'autres afîeq^ 
rances dc-recouvrer tour ce que les Vénitiens cenokfit 
de l'Empire, & quiétoic fpecifié dans IcTrairéde 
Cambray. Et découvrant toujours de plus ni plus 
tes veritabfes intentions, il demandoit qtfc la fille 
puisnée du Roi Trés-Chrêtien , qui n'avait pas 
deux ans , for accordée à (on petit fils , & qu'on 
aflïgnât pour fa dot la Duché de Bourgogne. Il 
ehtcadoit que cette Princeffe lui fut mi le entre les 
mains pour ccre élevée auprer de fon futur époux , 
& que la France lui remis abfolumcnt la décifîon 
desafraires de Fcrrare & duConcife. H coneluoit 
par une proteftation formelle contre la marche de 
l'Armée Françoife vers Boulogne , & pat des me- 
naces occultes , dont le ftns éroit , que corn me Je 
R^oiTrés Chrétien avoir empêché que Trivulce ne 
commandât les Troupes d'Allemagne, qui pour- 
tant écoitle fèul Chef capablede leur faire recouvrer 
l 'honneur qu'elles a voient perdu 5 il ne devoit point 
aullï trouver mauvais qu'on s'oppoût au progrez 
que feroient les Tiennes dans l'Italie. 

Cesconditions > outre qu'elles étoient iniques en 
viles mêmes , rencoutioient un obftacle invincible 

à leur 
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à leur exécution , en ce qu'on ne voyoit point que 
l 'impercur offrit de fà paçt des afTeurances équiva- 
lentes à celles qu'il demandoit 5 & quand il l'auroit 
faiton n'auroit point encore été plainement con- 
vaincu de fa fidélité , puis qu'il étoit vray (emblablc . 
qu'ilavoit déjà traitté -avec les Conféderez , & qu'il 
cherchoit feulement un prétexte de rompre avec la 
France. D'ailleurs les SuilTes donc le Roi Trés- 
Clirétien avoit pûconferver, l'alliance enaugmea-, 
tant de dix mille Ducats la penfion qu'on leur avoir * 
offerte , venoieut de permettreà la Ligue une levée 
defixmil fantaflins, pour être oppolezaux vieux 
Corps de l'Armée Françoifè. Que fi le Roi Très* 
Chrêtienpenfcità fe fortifier de l'amitié de quelque 
Prince, ou de quelque communauté d'Italie, il 
n'en pouvoit trouver aucune, qui ne lui int alors 
plus onereufe qu'utile , puisque Fer rare & Boulo- 
gne , au lieu de l'affûter , lui coûtoient infiniment, 
& les Florentins qu*il avoit fommez de fè joindre 
aux troupes qu'il faifoit entrer dans la Romagne, 
n'avoient répondu qu'en termes généraux , qu'ils 
n'étoient pas capables de lever les Ibupçons , quela 
France avoit conçus delà réception d'un Ambaflà- 
deur Efpagnol , dcPeuvoy d'un autreà Madrid , du 
refus de prolonger l'alliance qui devoit expirer dans 
trois mois , & de rabfclutiou que le Pape leur avoit 
donuée , fans qu'il parut qu'ils Peuflent deman- 
dée. 

AinfiJa France reftant feule contre tant d'ennemis 
déclarez , ou qui le dévoient être bien- tôt , que'pou- 
voit concilier la prudence de mieux concerté, que 
ce qu'entreprit Gaftonde Foix? Je veux dire mar- 
cher contre les Conféderez & les attacjuer avant 

Qu'ils fuflent revenus de l'étonnement où le iccours 
e Boulogne, la deftaite des Vénitiens & le Sac- 
cage ment de Brefle les avoit jettez , ou pour mieux 
dire pendant qu'ils étoient dans la prochaine dil- 
pp fit ion d'être vaincus , & que leur nombre n'étoit 

v point 
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pointencorefe^crieur aux (îcns , pour n'avoir point 
reçcu le renfort qu'ils cfperoient de tant de lieux-. 
Mais ce qu'il y a dé plus confidcrable en fà faveur, e(t 
quelcs mêmes Ecrivains, qui leccnfurent ft libre- 
ment, font contraints d'avouer enfuite que la Poli- 
tique ne pouvoit fuggerer une meilleure voye d'éviter 
l'envie, que la guerre ouverte qu'il alloit porter 
dans PEcat Eccleliaftique , luicauferoit infaillible* 
ment, que celle dont il ufà par le manifefre qu'il fit 
publier , qu'il n'agHÎoit qu'en qualité de Lieutenant 
Général , au nom & fous les ordres du Concile de 
Pife , & par le foin qu'il prit de (c faire accompagner 
d'un Légat choifi par le Concile, quidevoitaflifter 
à tous les confeils de guerre, & recevoir toutes les 
Places qui parlemenxcrojcnt. Et de plus tous les Hi- 
ftoriens demeurent d'accord qu'il étoit impoflïble de 
prendre de plus juftes mefures dans la conjoncture 
d'alors ; & qu'encore que les chemins rompus par 
l'inondation des torrents 6c des pluyes , qui tom- 
benten abondance dans l'Italie vers la fin del'hiver, 
l'empêchaflent d'emmener fesgrofles pièces d'ar- 
tillerie, il étoit fi certain d'en prendre d'autres en 
paffant à Ferrare , & de les trouver en état d'agir , 
en (orte que fa marche n'en fut pas tardée d'un mo- 
ment. Ils ajoutent qu'encore que les ordres réitérez 
de (on Roi , la fierté de fon génie , l'encouragement 
des fuccés qu'il venoit d'obtenir, &l'efpcrancc de 
terminer la guerre, parle travail d'une feule jour- 
née, fnllcnt autant d'attraits qui le portalfcnrà 
combattre , il étoic pourtant rélblu de ne rien hazar- 
der que fort à propos. Et pour en donner une preu- 
ve indubitable, iUuffitdc produire un abrégé de fa 
dernière lettrcauRoi Trés-Chrêtien , dans laquelle 
après avoir représenté une partie des rai fon s que j'ay 
rapportées , pour rhonftrer qu'il étoit néceffairc de 
prévenir les effets , qui refùltei oient des intrigues 
du Pape , & de la défe&ion infaillible de l'Empe- 
reur & des Florentins , il concluoic que fon deflein 
Tom.UI. G n étoit 
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n'ctoit autre que d'aller confïdcrer de Tes propres 
yeux le pofle& le retranchement des ennemis , & 
d'employer cous les (Iratagémcs capables , pour les 
en faire fbrtir , pour décider la querelle en un lieu 
qui ne fut point desavantageux , & que fi l'addrcllc 
îicluifuftifbit pas poureiî venir à bout > il fe pro- 
mettoit de les faire fortir de leurs tanières par la 
plus inexorable de toutes les nécciîitez-, c'eftainfi 
qn'ilnommoitla faim, & par la facilité que fa Ca- 
Yallcricluidonnoit de leur enlever leurs convoys, & 
de leur retrancher les vivres. , • • 

LcViccroy de Naples au contraire qui fèdemoit 
de la valeur des fîens , n'apprehendoit rien tantqoe 
de venir à la bataille , principalement depuis que 
dans une rencontre où le Ducd'Urbin neveu du Pape 
a voit réfute de lui obeïr , & détaché fes troupes du 
corps de l'armée des Confédcrez , les Efpagnols 
avoient eu lieu de fbupçonner queectte contention 
n'étoitprocedée que d'un artifice de fa Sainteté' , qui 
cherchoit l'occafion de fe racconioder avec les Fran- 
çois i néanmoins comme ce Général n'ctoit pas 
ablblumcnt le maître des délibérations , Se qu'il 
ne pouvoit prendre de réfolutions importantes ians 
avoir aflcmblé le Confèil de guerre ; voici les deax 
raifbns qu'il apporta > dans un long dilcours, pour 
faire approuver fbn fentimeut aux Officiers fubal- 
ternes. La première & la plus forte confiftoit en ce 
que les Confcdcrez pouvoient obtenir la victoire 
laus danger , ôc fans hazarder leur vie , ni répandre 
leur langi pourveu qu'ils attendaient que la Floue 
d'Angleterre , qui fuivant la fupputation conforme 
aux derniers avis dévoie êtreen mer , fut defcenJue 
fur les cotes de Bretagne & de Normandie - y & que 
leurs troupes unies à celles des Elpagnols fu,Tent en- 
trées dans la Guyenne» parce que le Koi Très Chré- 
tien n'ayant refervé que mille Chevaux pour ladcf- 
fènee de fes frontières , & la milice de Coq Royaume 
n'étant pas capable de rcfilter atix troupes aguerries, 

qui 
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qui l'attaqueroicnt alors de toutes parts, il feroic 
contraint de rappeller alors la moitié des gens de 
guerre qu'il avoir envoyé au delà des monts, &de 
préférer la confèrvatioii des plus importantes Pro- 
vinces de fou Royaume à celle du Duché de Milan, 
qui par confècjucnt deviendroir le fruit de la patien- 
ce, & Ja conciuête de l'armée de Ja Ligue, La lèconde 
étoit appuyée fur le réfultât de la Diette de Baie, qui 
portoit en termes exprès que les Suifles envoyc- 
roient préfentement fut mille Fantaffins choilis, 
pour renforcer les troupes Confédérées , & fur le 
payement de plufieurs montres que le Pape & les Vé- 
nitiens leur avoient fait toucher par avance. Mais 
parce qu'il ne falloir point expofer à la diferetion des 
François les Villes de laRomagne, ni leur ouvrir 
le chemin, par où les Coureurs e'tcndiiTent leur 
ravage jufques aux portes de Rome , il fut rcfolu 
dans la même aflemblée que l'Armée Confédérée 
camperoit toujours auprès de la Françoifc , de ma- 
nière qu'elle occuperoit toujours le devant , & choi- 
firoitdcs portes qui ne| purent être forcez, &fè 
couvriroit de quelque rivière abondante , afin que 
le défaut de vivres ne la fit pas déloger à contretems , 
& que les François ne la contraignirent pas défaire 
une feule démarche contre (on gré : les bas Offi- 
ciers furent feulement avertis de préparer l'efprit des 
Soldats aux reproches de lâcheté qui leur feroienc 
faits par leurs ennemis , en leur remonftrant la dif- 
férence qu'il y avoit entre les fuites & le retraites , & 
tjui conliftoit en ce que celles là dévoient être blâ- 
mées , parce qu'elles procedoient du défaut de cou * 
rage, au lieu que celles-cy pratiquoient ce qu'il y 
avoit de plus difficile dans les actions heroïejucs, 
Sfçavoir d'afpirer uniquement à la victoire ,& de (à- 
crifîer pour y parvenir (à propre réputation, juf- 
ques ace que le fuccez qui la diftribuë parmi les 
hommes, leur eût fait recouvrer avec ufureccqu'il9 
n'abandonnoienc que pour fort peu de tems. 

G i J'avoue 
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l'avoue que cet avis étoit judicieux dans la fpé- 
culation, & conforme à la Politique dont les Ef- 
paçnols avoienc ufe , depuis qu'ils ctoienc entrez 
dans l'Italie; mais il écoic prclque impodible de 
l'exécuter, en ce que Tordre devant être changé 
fuivant la marche dcl'ArmécFrançoife, &lavigi- 
lance de Gaflon de Foix donnant lieu de préfymer 
qu'il n'accorderoit pas a fes ennemis tout le tems 
dont ilsavotent befbin,pourajufl:er leurs précautions 
à la Carte de la Romaguc; il écoic infaillible qu'ils 
feroient bien tôt obligez de changer de deffein , par 
les incommodicez qu'il leurferoit (ouffrir 5 ou que 
le concours & la proximité' de tant de troupes , fai- 
roient naître quelque événement plus fort que tou- 
te la prudence humaine , quiforceroit les uns d'ac- 
cepter le combat, & les autres de le donner. Et de 
vray l'Armée Françoife poufla d'abord celle des 
Confédercz, jufques fous les murailles d'Imole, 
ouGafton deFoix réfolut delà confumer enluire- 
tranchant les vivres > ce qu'il pouvoir faire d'autanc 
plusaifément , qu'il recevoit toutes fortes de corn- 
moditezdcFerrare; mais le Vice-Roi , qui preflèntic 
fbn deflein, décampa dés le matin , & fe fortifia dans 
le poitc du Chafteau Boulonnois. 

Cependant la déroute de l'armée Yenitiemic 
ayant oblige le Sénat d'accepter la Trêve quel'Em- 
pereurluipréfcntoit , à condition delui payer cin- 
quante mille Florins , la France ne douta plus que les 
Allemands n'aectuflent le nombre de lès ennemis, 
& le Roi Catholique, pourdiffipcrccquiluirefroit 
d'elperance, avoua d'avoir été le Meaiateur de cet 
accomodement , & rappella Jérôme Cab.iVdia (on 
Amballâdeur auprès du Roi Trés-Chrêtien , fous 
prétexte de ne pouvoir plus entretenir aucune forte 
/lecommcrce avec un Prince, qui vouloir faire un 
Schifme dans l'Eglifè Catholique, &quiavoit été 
excomn-.uniéj quoy que dans tous les démêlez 
qu'il ayoic eus avec la France, il n'eût pas laillé 
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d'y tenir un Agent, pour avoir , difoic-il, toujours 
une oreille ouuerte à la réconciliation , quand il plai- 
roit au Roi (on frerc de la propofer. 

Mais h manière dont "il fit ce rappel demande 
d'êtreicy rapportée, parce qu'elle fin plusfurprc- 
nante que l'a&ion même,- & que d'ailleurs elle (ère 
beaucoup à connoître de quelle nature écoic le fard, 
donece Prince couvroit les véritables fenri mens qui 
l'a voient fait entrer dans la Ligue, SonAmbafTa- 
deur eut ordre de prendre congé dans une allèm- 
bleepubliquc, & c!c témoigner au RoiTrés-Chrc- 
rien en prefence de toute la Cour , que le Roi (on 
maître ne rompoit avec lui, que par laplus impor- 
tante des raifbns civiles qui regardoit la confeience, 
&de peur d'encourir la ccnlure Eccleiîaltique en 
qualité de fauteur du Schtfme. Ilajoûta, parfor- 
me de remoutranec , que la confervauon des Ty- 
rans de Boulogne n'c'toit pas deccLte conleqiience, 
qu'il fallut pour les maintenir troubler la paix Je la 
République Chrétienne, & conclut quefi la France 

Kécendoit être lezée dans la reiHtutiou de cette Place, 
ifpagne offroit de la de'domager , & que /I elle ne 
vouloit rien relâcher de (es prétentions ,ciic ne trou- 
vât pas mauvais fi (a Majeflé Catholique prenoit le 
parti, que tous les Princes Chrétiens (eioient obligez 
de lu ivre dans cette rencontre. 

Ces deux f;cheu(cs nouvelles portées à Gafton de 
loix l'obi jgeren: d'ailêmbler IcConicil de guerre, 
oti parlant avec une véhémence extraordinaire, il 
repreiènta que la réfolution qu'il avoir priiè de cam- 
per fi près de ennemis n'erok plus de (aifon , puis 
qu'il croit impofllble de leur enlever rous les con- 
voys qui leur arriveroient en même tems des villes 
de la Romagnc-, & que d'ailleurs on ne pouvoit en- 
treprendre (ans te'mcrité de les forcer dans le polie 
qu'ils occupoient alors j qu'il falloir donc avoir re- 
cours à quelque ftratageme pour les attirer au com- 
bat , dans un heu qui fut également avantageux , 
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& qu'il ne croyoic point qu'il y en eut de meilleur 
que de faire marcher l'Armée du côté de Ravenne; 
parce qu'outre qu'elle rencontreroit fur ce fertile 
territoire l'abondance des vivres dont elle comman- 
çoit à manquer au lieu oùelleétoit, il réduiroitles 
Conféderez à Tune de ces deux extremitez > fçavoir, 
ou d'abandonner cette floriilante ville aux François, 
qu'il importoit tellement au Pape de conferver , & 
laquelle d'ailleurs n'écoit pas capable de fbutenir un 
long Siège, ni par lamulcitude de les defrenfèurs, 
ni psr la force de fes murailles , ou de marcher en 
ordonnance pour la fecourir, ce qu'ils ne pou voient 
faire , attendu la fituation de Ravenne , fans hazar- 
der la bataille ; puis qu'en fc contentant d'y jetter 
quelques rafraichifiemens , ilsn'empêcheroient pas 
qu'elle ne fut prifè , & s'ils ne faifoient avancer 
que la moitié de leurs troupes , ils les expoferoient 
au pcnl d'être défaites /ans fruit, comme n'é- 
tant pas fiiffifàntes pour forcer les ligues des 
afliegeans, . 

Ce railonnemcnt que le Roflî , le Gradenigo , 
l'Anfelme , le Bonacorfi & les autres Ecrivains d'Ita- 
lie «aliène avec tant d'admiration & de pompe , fut 
approuvé par tous les officiers François , # qui firent 
prendre incontinant à leurs gens la route de Raven- 
ne ; mais la précipitation de leur marche , & les 
greffes pièces de Canon qu'ils faifoient venir de 
j?crrare,avant fait preflèntir aux Conféderez quelque 
circonflancc de leur deffein , Marc Antoine Colon- 
ne fut commandé de fè jetter dans Ravenne avec 
le refte des Troupes du Pape , qui étoient demeu- 
rées dans l'Armée après la rerraitte du Duc d'Ur- 
bin. Il cft vrai que Colonne ne refufà pas ce hazar- 
deux empioy ; mais il ne voulut jamais partir que 
Je ViceroidcNaplcs, le Cardinal de Mcdicis Legac 
de l'Armée , le Comte de Navarre , & tous les au- 
tres Chefs ne fè fu fient engagez par ferment à le 
fecourir , au cas qu'il futpreflé par les affiegeans. 
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Ainfï l'artifice de Gafton de Foix reûffit en partie, 
& ce General s' étant empare du Chafteau de Rufly 
parut à la veuë de Ravenne , & pofla fou Camp 
entre les deux fleuves de Ronco& de Mantouë, au 
millicu desquels cette ville efl fïtuéc. La diligence 
dont il afa pour mettre Tes batteries en étitde fou- 
droyer les murailles , fut augmentée par lavis qu'il 
reçcuç que les Coufederez étoient déjà venus à Faën * 
za pour faire lever le Siège. Car encore qu'il eut 
obtenu ce qu'il prétendoit., en les attirant eh pleine 
campagne , il ne lai (là de prévoir quel redouble- 
ment de coarnge à fes gens , ^qu'elle défaillance 
au contraire imprimeroit à (es ennemis la prife d'une 
Place , qui leur avoit fait expofer inutilement leur 
armée au danger d'être défFuitc. Il fit doue pre- 
fenter 1'aiTaut dés que la brèche fut tant foit peu 
raifonnablc , & pour irriter la hardieile de fes fbl- 
dats, par l'émulation qu'il avokobfervc'e entre le? 
nations dont l'Armée étoit compoféc , il voulut que 
les François , les AUemans & les Italiens montaflent 
fèparemcnt , quoi qa'en même tems,(ùr le rempart 
éboulé. Jamais attaque ne fut ni mieux entendue, 
niplusmalheureufc; & les François furent obligez 
de fe retirer, après avoir perdu trois cents de L'urs 
plus braves hommes. Mais comme leur fierté, quoi 
qu'elle n'eut point eu de fuccez , avoit fait com- 
prendre aux alliegcz , ce qu'ils dévoient attendre 
après que les batteries auroient eu plus d'effet , ils 
envoyèrent leurs Députez à Gaflou de Foix pour 
capituler ; & comme on drelîoit les articles de la 
reddition , on vint avertir ce General que l'Armée 
des Coufederez avoit paflé le Ronco , 6c s'avauçoit 
en bataille pour pénétrer au travers de fes lignes. Il 
rompit aulîi-tôt la Conférence , fit cefler la batterie, 
employa les bras de fes Fantaiîins pour traufporter 
les Canons aux endroits plus commodes , & fit 
avancer fa Cavalleric pour rcconnoitrc rennemy , 
qui, de peur d'être pris en flanc dans (a marche, 
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s'étoit arrêté à unelicûe de Ravenne , & s'occupoit 
àcreuler un fofléà la tête defon logement. Cette 
pofture fit délibérer aux François s'ils donneroienc 
un iecpnd aflaut à Ravenne , ou s'ils attaqueroienc 
Je Camp de la Ligue \ & la première de ces deux 
proportions fut rejettée , parce que quand la Place 
auroit elle forcée , l'Armée Françoile n'en (croit 
pas beaucoup plus avancée, puis qu'elle auroit tou- 
jours les Confcdeiez à dos ; outre qu'il n'y avoit 
rien de plus ailé que de la faire périr dans la Place, 
quand elle y feroit entrée, par le défaut des 
vivres qu'elle ne pourroit tirer d'aucun lieu ; puis- 
quelcs Vénitiens, qui s'étoientfaifis de Fufchcroile, 
empécheroient avec quelques barques feulement 
qu'elle ne reçut des proviiions du collé de Lom- 
bardie ; comme ils avoient déji mis ordre que rien 
ne lui arrivât pair le canal du Po, faifant enfoncer 
des vaiilcaux a l'entrée. 11 fut donc ré(olu que la 
nuit qui approchoit déjà lcroit toute employée à 
palier la Rivière de Ronco , à jtttcr un pont deflus, 
& cfplaner les bords des deux codez, & à mettre 
toute l'Arrillerie en état d'agir. Ce qui fut exécuté 
ii promptement que le lendemain à l'aube du jour 
de Pâques, l'Armée Françoife parut en préience des 
ennemis. Je ne m'arrêlle point à décrire la di/po- 
fition des deux Camps, ni même à repréfenter les 
rai Ions que Gallon de Foix allégua pour encoura- 
• rager les loldats , Sç pour lever le Icrupule de Reli- 
gion , qui les avoit laifis inopinément , qui n'étoit 
pas moins dangereux qu'une terreur panique , par- 
ceque je ne dois pas enjamber fur la matière 
des Hifroriens. Il elt évident que tous les 
modernes, & les Italiens particulièrement, fe 
m font iurmontez eux mêmes dans la dcfcription 
de la bataille de Ravenne, & qu'ils portent la va- 
leur & l'éloquence de Gafton de Foix bien loin au 
delà des bornes que les François lui prelcrivent. 
Mais comme il n'clt pas moins confiant que 

Gui* 
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Guichardin a le mieux réiïflï de tous dans une gé r 
nerale tentative , je ne puis fouffrir l'importune Cri- 
tique de deux des plus fameux autheurs de nôtre 
Siècle ; je veux dire Jean Baptifte Lcon parmy les 
Italiens , & M. Bardm parmy les François , qni ne 
pouvant diiconvenir d'une vérité fi publique , fe font 
efforcez de perfuader à lapofterite, que ce grand 
Hiftoricn (il parlent de Guichardin) n'eftoit point 
l'Auteur de la rélarion, que nous voyons être inférée 
dans Ion dixième livre fur le fait d'armes de Ra- 
venne , & qu'elle lui avoit été fournie par un hom- 
me de condition , que s'étoit trouvé dans la mes- 
lée. Ce qui me choque le plus ,c'efl qu'ils n'ap- 
puyènt pas leur injurieufe conjecture fur d'autre 
Fondement que fur un fcul , qui patoit le plus rui- 
neux de ceux qui pouvoient être employez pour 
décharger la réputation d'autruv >. & qui confifte 
dans la' fommatîon qu'ils fontà leurs lecteurs, de 
prendre la peine de confronter cette reîation avec 
celle des batailles de Fornouë , de Seminarrc , de 
Cerignolle , de la Giaraddadie, & généralement 
avec toutes les autres > qui font comprifes dans le 
valte corps de fonHiftoire; & difent qu'ils apper- 
cevront incontinant euxmêmes , fans qu'il foitbe- 
foi:i d'autre éclaircifîèmcnt , qu'il y a une fi nota- 
ble différence de l'une aux autres , qu'il cil impof- 
fible qu'elles foient parties de la même plume. Mais 
outre qu'on poutroitoppo(er à ces Ecrivains qu'une 
fimple conjecture ne lurfit pas , dans la politique 
morale , non dIus que dans la Chrétienne , pour 
ravir à un illultre mort l'honneur dont il étoit eu 
pofleilion de puis pluficurs Siècles, je fouriens 
qu'il étoit obligé par les règles de fon art, à met- 
tre de l'inégalité entre les relations de Ravcnne & 
toutes les autres 5 & voicy la railbn que j'en appor- 
te, qui fervira pour découvrir & pour détruite le 
principe de l'erreur où Léon &Bardin (ont tombez. 
La bataille de Raycnne ne pouvoic entrer en conr- 
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paraifbn avec les autres qui l'avoient précédée , oa 
qui la faivirent quelque tems après , pareeque, lui- 
vant routes les maximes receiies dans l'art militaire, 
celles- cy n'ayant pas tant elle reftét de la valeur 
humaine, que l'ouvrage de la bonne ou mauvaifè 
fortune , le? Cinglantes décidons qu'elles a voient 
prononcées , à qui déformais appartiendioit la pof- 
îcflîon du Royaume de Naples , avoient été autho- 
rilees pluftôc par le delespoit , ou par le desordre 
des vaincus , que par la force ou par la conduitre 
de: vainqueurs. Je m'explique dans le détail , & 
je remarque que tous ceux qui le (ont mêlez de dé - 
crire la bataille de Fornoiic , ont avoué qu'elle ref- 
(cmbloit pluftôt aux Tournois de nos Chevaliers 
qu'à un jufte combat, & quoi qu'il (oit plus pro- 
bable que les François eurent l'avantage, il n'j a 
pas lieu de prononcerabfolument qui des deux par- 
tis remporta la victoire , (i l'on veut infîfter feru- 
pulcutement fur chaque condition , que les Anciens 
allcguenr pour découvrir les véritables victorieux. 
Pour ce qui regarde les trois batailles données au 
Royaume de Naples ; il îTeft pas moins évident 
qu elles ne furent , à proprement parler , que des 
rencontres , où les Généraux François & £fpag- 
nols combatirent par necelîité & non pas par éle- 
ction 3 & que dans la première Gonfalvc fut em- 
porté par le tôrrent des profperitczde Charles VIII. j 
dans la féconde Monficurd'Aubigny fut lâchement 
abandonné par fon Infanterie j & dans la troihé- 
mc Monteur le Duc de Nemours & (es gens pé- 
rirent avant que d'avoir travcrié le folle / qui les 
empéchoit de joindre les Efpaguoîs. La journée de 
la Giaraddaddc fût un peu plus rude à la vérité , 
nonoblbiit elle ne peut palier. pour une baraillc, 
puis que des deux brigades dont l'armée Vénitien- 
ne étoit compofée, l'une coir. mandée par le Com- 
te de Pctillane, & l'autre par Barthelemi de l'Ai- 
Yianc , d n'y eût que celle de l'Alviaue qui com- 
batif, 
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bâtit, laquelle pourtant étoit la moindre; au lieu 
que dans la Campagne de Ravenne toutes les trou- 
pes combatirent fans confufion , & (ans avantage 
de terrein , ni de rerranchemens ; & l'attaque fïic 
proportionnée en toutes chofes à la réfiftance, en- 
tre deux Nations qui n'agifToient plus comme au- 
paravant par la crainte d'éviter le péril, mais pour 
la gloire, pour l'efperance, & par l'anthipatiequi 
leur etoit naturelle , & que leurs Chefs avoienc 
fçû. enflammer, & condaire infènfiblemcnt dans 
fon dernier période. Les Confedercz furent con- 
traints à coups de Canon de fbrtir de leurs pof- 
tes ; leur Cavalerie, qui avoit été prefquc réduite à 
la moitié par l'Artillerie Françoifè , ne laifTa pas 
d'agir, comme fi elle n'eut point été endomma- 
gée, & ne branla c]u'aprés avoir veu prendre prifbn- 
nier Fabrice Colonne fonMclirc de Camp général ,& 
fuïr le Viceroi de Naples avec les Lances Èfpagnols; 
mais en échange l'Infanterie y foûtinc feule tout 
Téfort des victorieux , après la déroute de la Cavale- 
rie , & fit enfin la plus hardie retraitte & la plus g!o- 
rieufe qui fut jamais en (èmblable rencontre. Sur- 
quoi je conclus que puis que Guichardin en qualité 
d'Hifloricn, devoir ajûfrer (on flyle aux différentes 
narrations , &que d'ailleurs toutes lescirconfrances 
que je viens de remarquer , juftifient pleinement 
qu'il falloir repréfenter la bataille dont il s'agit, avec 
plus d'exactitude & d'application que les autres ; 
pourquoi (bupçonne-t-on l'un des plus judi- 
cieux endroits de fonHiftoirc, (bus prétexte qu'il 
eft plus fort que les precedens ? ou pourquoi ne 
voudra on pas qu'il ait été fujctàcette fatale inégali- 
té, dont aucun des modernes ni même des anciens 
Hiftoriens ne paroit exempt? je veux dire d'avoir 
fait de meilleures diferiptions de quelques fnjets que 
les autres, puifque.par la propre %onfcf!ton de fis 
adverfàires , il ne s fc cfl élevé que dans les matietes 
qui le meritoient , ce que n'onrpas toujours obfervé 
Titc-Live& Quinte- Curfe. Quoi- 
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Qjoi qu'il en (bit > tout le monde demeure d'ac- 
cord cjue l'Armée Françoife pouvoir être défaite, 
ou mal-mcnéc parcelle desConféderez , s'ils L'eut 
fent attaquée au paflage du Ronco, & que cequi 
les obligea de fonirdcleur porte, fût lecontourne- i 
ment que le Duc de Ferrare, qui conduilbit l'avant- j 
garde Francoifè , fit de Y Artillerie , en la tranfpor- ; 
tant du lieu ou elle a voit été placée en un autre y d'où 
elle fît un étrange fracas de la Cavalerie de la Ligue , 
& contraignit Fabrice Colonuc defortir & d'aller i 
la charge , fans attendre l'ordre du Yiceroi. Difons 
encore en faveur des Efpagnols , que toutes les exag- j 
gerations que font leurs Ecrivains de la valeur de leur 
infanterie en ce jour , eft au deflous des marques 
qu'elle en donna , en produifant le combat lïngulier 
qui le fit dés le commencement«du choc , &: par 
manière de deifi , où le Corporal de ZamudiacÈ- 
fpagnol tua le Capitaine Comptes Allemand j & a- | 
joutant l'adrefle dont elle ulàpour le rallier , après ; 
avoir été mile en defordre par lecorps derélcrve, 
& pour détourner avec le même moyen l'atteinte 
des picques Allemandes $ failons les palier fur le j 
ventre der Lansquenets , & marcher enluite contre 
les Italiens , avecla même vigueur ques'ils n'euf- 
fine point combattu , & reprefentons ceux ci en 
terme de plier , lors que le Baron d'Alegre accou- 
rut 3 avec plus de précipitation que de bonne for- 
tune , pour les loûteuir , & pour vanger tout en- 
fèmble la mort de fon Fils aifné, qu'il avoit per- 
du la Campagne précédente devant Ferraro j ex- 
pofons la douleur qu'il eût de voir tomber avec 
ion fécond Fils le relie de fes elperanc.es , aufli-tôt 
qu'il fût armé,- & failons le trébucher encore fous 
l'effort de la même infanterie, après avoir donné 
toutes les marques de defelpoir & de rélblution de 
ne point lurvivre à là perte j obligeons les lèule- \ 
ment depenfèr à la retraitte, lors que Gallon de j 
Foix après avoir rallié faCavalcrie la mena contre eux 

à la 
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à la charge , & faifons la retirer fans confufïon , quoi 
que leurs rangs fuflent éclaircis de plus de la moitié , 
& que le brave qui les commandoiteût été pris pri* 
fonnier. Mais d'autre côté n'aceufons point de té- 
mérité avec leurs Hiftoriens , le defTein que forma 
Gafton de Foix de les pourfùivre , & ne *lui faifons 
pas négliger l'avis de tous les Officiers de fbn ar- 
mée, qui lui confèilloient de fè contenter d'être 
maître du Camp , & de ne hazarder plus fa perfon- 
nc, dans une expédition qui n'avoitpour but que 
Iapourfûitedes fuyards -, &qui ne pouvoitêtre que 
l'aecefioire de fbn triomphe. Ne lui donnons pas • 
fi peu de connoiflance dans un art > dont il avoit 
fait unefi merveilleufeprofcffion ,quc de lui faire 
croire avec Anlelme qu'il n'auroit point remporté la 
victoire , s'il permettoit que deux ou trois regimens 
cftropiezconUrvaflentméme en fuyant la gravité de 
leur nation , & fe retiralïent en ordonnance 5 & ne 
fleftri flous pas la plus illuftre vie > quoi que la plus 
courte qui lut jamais , en repréfèntant comme a 
fait Paul jove ,par la moins vrai femblable de toutes 
les calomnies , Gallon de Foix au millieudefesen- 
mis , abbatu de cheval , mis hors de combat > per- 
cé de coups depicques , & pourtant fi foigneux de 
conferver fàpcrfbnne , dont il avoit été prodigue 
partout ailleurs, que de demander ce qu'il n'étoit 
plus en étât[de recevoir ,& d'employer inutilement 
les deux ou trois momens qui lui reftoient , à ten- 
ter s'il pourroit exciter à com paillon les Efpagnols 

3ui i'environnoient , par la conndération de fa gran- 
e jeunefle , & parla qualité qu'il polfedoit de frè- 
re de leur Reine , quoi qu'il ne fèut parler & qu'il 
n'entendit pas même leur langue. Ne nous amu- 
fbnspointà réfuter desimpoftures fi mal inventées 
• & convaincues de faufleté, par tous les autres Hi- 
ftoriens, & contentons nous de faire l'apologie de 
Gafton deFoix , delà même manière que le grand 
Scipioa entreprit la fienne , je veux dire par la feule 

G 7 expo- 
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cxpofîtion de (es faits héroïques. Difons que jamais 
homme n'a acquis tant de réputation en fi peu de 
tems, & que l'antiquité n*a point eleu de Capitaine 
qui aie donne comme lui des exemples de toutes les 
vertus militaires, dans un intervalle moindre de 
trois ans. Dilbns qu'il avoir trouvé lefecretdefe 
faire aimer de fès tolda:s , comme compagnon, & 
craindre comme Chef, au fil bien que les anciens 
généraux dVrmée ; n-nis qu'il avoir £rt naître ces 
aeuv mouvemens contraires dans leurs cœurs, & 
qu'il les y conlervoit en même tems & dans une éga- 
le proportion, ce que nous ne liions pas qu'aucun ait 
pû faire. Dilbns qu'encore qu'au rapporc déroutes 
IcsHiftoriens il fur plus éloiquent que ion éduca- 
tion ni la promptitude de fon Génie ne lui fèm- 
bloient permettre, lès difeoms croient inutiles, 
quand on le voyoit avant que de l'ouir. Difons que 
fa libéralité n'etoit point fujette aux deux manque* 
mens, dont la jcuncllè n'eft jamais exempte, Ra- 
voir à la profulion & à la réfèrve , & que le deffein 
qu'il avoit formé d'acquérir tous les jours quelque 
ami particulier, n'étott point traverfe par celui qu'il 
executoiten tout tems d'obli^r tout le monde. Di- 
Ions enfin qu'il avoit fixé l'iiu onltance des Fi ançois 
pour l'attacher à la Fortune, & que l'éloge de fa 
vertu ne doit pas même finir ici avec le recic <ie fa vie, 
puis qu'il ne peut être compofé que du regret de les 
fbldats, & du Préjudice que caufà fa perte, qui 
font pourtant deux chofes qui dans l'opinion dcPla- 
ton , ne (auroient être rcprcfèniécs ni par la pein- 
ture ni par la Poé/ie , bien loin de fervir de ma* 
ticreau caractère d'écrire que je me fuis propofé 
dansectonvrage. 
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DISCOURS VIII. 

Solution du fameux problème , d'où vient que Us 
français immédiatement aprzs tant deviftoi- 
res , perdirent en foixarttz jours le Duché de 
Milan - y avec quelle fierté les EJpa^nols trai- 
tèrent le l'ave , 1er s qiCtls fe virent finis ar- 
bitres d? Italie l . pour quelles confiderations 
ils contraignirent les Florentins de rappe/ler 
la famille de Medicis exilée depuis dixhuit 
ans y & par quelle addreffe le Cardinal Xi- 
menés évita la difgrace & la fer te de fin Ar- 
cbevècb^ de Tolède. 

• 

L'Incertitude où j'ay Iaifïc le Roi Catholique 
dans ledilcours précèdent » fur la manière donc 
il pourvoyoit aux affaires d'Italie, ne dur i pas long 
tems, & les nouvelles qu'il reçue de France quel- 
ques jours après, contribuèrent plus i 1j diinper, 
que tous les foins qu'il avoic pris a furmonter fà ja- 
louse, & que tous les rationnements de (es Mini- 
ères. Elles portoient que le Roi Très Chrétien , 
pour encourager encore fon nepvcu>Iui avoic cédé les 
droits de (à Couronne fur celle deNapIes, & s'é- 
toitengagé de lui continuer le commandement de 
fès armées , jufqucs à ce qu'il en eut entièrement 
chaflé les Efpagnols > d'où l'on, conclud dans le 
Confèil de Madrid,que comme ce Royaume ne pou- 
voir être ni en plus grand danger, ni plus proche 
d'une révolution nouvelle qu'il étoit alors, il luy 
fàlloitaullî appliquer le dernier de tous Ies-preier* 
vatifs , qui conhftoit dans le rétabliliement du 
grand Capitaine. La plus efficace des raifons qui fu- 
rent alléguées, pour appuyer cette nécefïïte, fut 
tirée des heureux commencemeus de Gafton de 
Foix", &derextréme proportion entre le génie de 

ce 
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ce Capitaine & de l'humeur des troupes qu'il com- 
mandoit-, en ce que poiïedant toutes les qualitez 
qué*h Politique appelle actives , & venant à con- 
• duire une armée qui n 'avoit point à combatre de 
plus dangereux ennemis cjue le repos, ceconcours 
uniforme de la direction d'une part& du tempéra- 
ment de l'autre ,iuffifoit pour former une conjon- 
cture , qui pour peu que la Fortuue s'en mêlât , (è- 
roit indubitablement fatale à route l'Italie, puis- 
qu'il en refulteroit une foudre qui ébloùiroit la 
prudence au lieu de la forcer , & franchiroit les di- 
gues que la vertu lui oppofëroit , quand elle rie 
pourroit les rompre. Et de vrai > fi laPhyfîque met 
entre les principaux figues qui fervent à prévoir la 
qualité du tonnerre, l'épaifleur de la nuée, la mul- 
titude des carreaux, la violence qu'un chacun 
d'eux fait en même tems pour la crever de toutes 
parts, & la continuation des éclairs, lesEfpagnoIs 
n'avoientils pas lieu de k figurer la marche de 
Gafton de Foix , fous une fèmblable idée , & ne 
l'avoientils pas veu grimper furies Alpes au milieu 
de l'hiver, où du mélange & de la rea&ion du 
courroux qui le tranfportoit , & des neiges 
dont il étoir couvert , il avoit formé le pre- 
mier tourbillon , qui avoit arrêté les Sui/fes au 
commencement de leur carrière, & les avoit 
contraint de fbrtir du Duché de Milan , plus 
Yifte qu'ils n'y étoient entrez. Enfuite ayant été 
grofiî par les exhalaifons que fon courage avoit foû- 
Jevées, il avoit heurté les armes du Pape & des Es- 
pagnols, & les avoit écartées jde manière que Ferrare 
& Boulogne avoienteu la commodité toute entietc 
der efpirer. De là voulan t paflèr au travers duMan- 
toiian, avec une promptitude qui ne peut être expri- 
mée, qu'en demeurant aux termes de ma compa- 
rai fon , ou par celle de l'éclair, il avoit ébloiiy la 
prévoyance des Vénitiens , furpris leurs plus expé- 
rimentez Capitaines , enleyé leurs meilleures trou- 
pes, 
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pes , avant qu'elles reflentiffent la violence qui leur 
étoit faite, & mis en pouffiere les autres qui s'é- 
toient réfugiées dans les murailles de Brelle , où il 
avoit trouvé plus de refiftance. Que lui relte-t-il 
donc pour exprimer le dernier de tous les rapports 
avec la foudre , Gnon de retourner lui* fes pas , & de 
fe refoudre en orage , par un mouvement au flî bizar- 
re qu'il eft ordinaire au tonnere , de ramaiVer 
toute fa vigueur dans les recoins du Milanois , pour 
éclatter enfin fur l'armée des Confédcrez dans la 
Romagne, d'où la guerre au'il jportoit àNaples, 
ne (croit que la continuation du même tranfporr à la * 
fuite de la bonne Fortune, où les peuples étoient 
opprimez, les grands mécontants , les factieux 
rcrtablis,& ce qu'il yavoiede plus important , les 
Places fans deffenfe ? 

Celt ce qui contraignit le Roi Catholique d'en- 
voyer un Courrier au Grand Capitaine , qui lui porta 
la Vice-Royauté deNaples & du Géneralat des ar- 
mées d'Elpagne > avec ordre d'amafler le plus grand 
nombre de gens qu'il pourroit , & de partir au pre- 
mier vent favorable. Jamais autorité ne fut rétablie 
cnEfpagne, avec un applaudillement plus général; 
& jamais on ne vit un tel concours de Cavaliers & 
de Fantaflîns > pour s'entoiler fous les enlèignes 
d'un homme, qu'on publioit être né (busunecon- 
ftcllationfatalle à la France; mais la monde Ga- 
flondeFoix avoit rendu déjà tout cet appareil inu- 
tile à la fortune, qui n'ayant fuivi le parti des Fran- 
çois , que parce qu'il les commandoit , les aban- 
donna lors qu'elle ne le vit plus à la tefte de leurs 
troupes, jufques là même que le gain d'une ba- 
taille, où toutes les forces d'Italie avoient êtércn- 
verfées, où trente fix des meilleurs Capitaines 
d'Efpagne étoient demeurez lur la place , où le 
Général de la Ligue avoit été mis en fuite , où 
Fabrice Colonne & le brave Navarre étoient demeu- 
rez prifonniers $ c'eft à dire les deux feules per- 

fonnes 
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formes qui pouvoicnt empêcher l'Italie de tomber 
dans les fers 5 le gain d'une bataille, dis je, qui 
fembloitaulïi avoir été remportée dans la plus heu- 
reufe conjoncture qu'on pouvoir défi rer , non feu- 
lement devint inutile aux victorieux , par la perte de 
leur Général , mais encore leur fut plus ru ïneufe que 
s'ils l'euflent perdue. Jefçai bien que je viens d'a- 
vancer un étrange paradoxe, mais je (çaibien au(Tî 
qu'il ne le fera plus , quand on aura leu ce que je vais 
écrireà deflèin de l'établir. 

Apres queles François furent demeurez lesmaî- 
tresduCampde RaYcnne , aux conditions quej'ay 
marquées ; la vangeance de la mort de leur Chef les 
fit marcher furieuièment contre cette mi (érable ville 
qu'ils emportèrent d'allaut, & faccagerent avec 
toute forte de violences les Places delà Romagne, 
lefquclles,citonnées d'un traitement fi rude, leur en- 
voyèrent préfenter leurs Clefs. Mais la diminution 
de leurs troupes, la perte de leur plus valeureufè 
noblellèi le nombre des blcflez > &Iadivi(ion qui 
furvint entre Monfieur de la PalifTc, à qui le com- 
mandement étoit demeuré , & le Cardinal de Saint 
Severin Légat de l'armée , arrêta leur progrez, & 
fufpenditleur action ,en un tems 011 elle éroit la 
plus néceflaire. De plus le général de Normandie, 
Intendant pour le Roi Tré*-Chrêtien dans l'Italie, 
n'eut pas plutôt apris le fuccés de Ravenne , qu'il 
licentia par un ménage à contre-tems l'armée defti- 
néeàlagarde du Milanois , &fur l'avis qu'il reçût 
quelque tems après, que les SuilTes avoient rcftlie 
d'oiiir l'Ambafladeur de France à la DiettedeFri- 
bourg) & le preparoient pour retourner en Italie-, 
il efenvit à Monfieur delà Paliflc de ramener l'ar- 
mée dans le Duché de Milan , ce qu'il fi t après avoir 
laiflcau Légat fix cents hommes d'armes , fit mille 
Fantalîins, & huitgros Cannons. Cette honteulè 
& certainement imprudente retraitte délivra le Pape 
de la crainte qui Pavoic faifi d'être aflîcgé dans Ro- 
me, 
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me, & donna lieu à rAmbafladeur d'Efpagne de 
s'oppofêrà ladûîolution de la Ligue, que (à Sain- 
teté' meditoitdéj'a , en lui repréientant que les cho- 
ies n'étaient pas fi déplorables , ni les croupes Con- 
fédérées tellement diiïipees , qu'on ne les pût ra(- 
fembler en fort de peu de tems , & encore avec 
moins de dépence, puisque le Viceroy de Naples 
avoir conlervé la meilleure partie delà Cavalerie-, 
& que quand il n'auroit telle que le corps de l'In- 
fanterie , qui avoit fait une fi honorable retraite, 
fa Sainteté ne laiiferoit pas d'être eu feureté dans 
Rome; que puisque les François n'avoientpas fçû 
profiter de la victoire, il ne falloit pas imiter leur 
exemple, Se que quand'ils l'auroient pourfuivie 
avec toute la chaleur poflîble, laréfolution qu'ils 
avoient prife de divifer leurs forces > la rendoit inca- 
pable d'exécuter déformais aucune entreprile mé- 
morable r Se les expofoit de plus aux atteintes de 
leurs ennemis, dans la plus commode pofturc 
qu'on pouvoit efperer , pour les re pouffer hors de 
l'Italie , que la mort de leur General feroit bien-tôt 
l'opération que la Ligue attendoit pour (è remettre 
en Campagne , & que les desordres dont elle feroic 
fuivic à l'égard d'une nation incapable de cette efpcce 
d'obeifiance, qui fe défère à la vertu, fans être éma- 
née de la volgtitécondante Se déterminée du Souve- 
rain , les affoibliroit davantage que n'avoit fait tant de 
fang épanché dans la prairie de Ravenne s Que les 
Suiiies croient prêts d'entrer dans la Lombardie, Se 

Sue les armées d'Efpagne Se d'Angleterre dévoient 
éja avoir fait leur irruption par trois endroits dans 
la France 5 que (à Sainteté ne pouvoit faire d'acco- 
modement particulier, qui ne fut injurieux à la 
dignité du Saint Siège, Se qui outre l'amertume du 
calice qu elle (èroit contrainte d'avaller, en accep- 
tant la paix à des conditions honteufès , elles'ex- 
poferoit encore à recevoir la loi, &fouffrir les in- 
fultes des deux les plus infupporcablcs perfonnes de 
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Dans la vie ' a terrc > il vouloit dire les Cardinaux de Saint Sevc- 
Italienne ïl " & de Sainte Croix ; qu'il n'y avoit point départi, 
du Duc de pour hazardeux qu'il fut , qui ne dut être préféré à 
Valenti- ce genre de fèrvitudc , & que pour peu que (à Sainte- 
nois * té témoignât de confiances lie verroit que les Princes 
Chrétiens excitez , ou par le zele de la Religion , ou 
pour empêcher laggi an di filment des François, 
prendroient les armes & ptodigueroient leurs per- 
fonnes & leurs vies , pour obtenir la première de ces 
deux fins , & pour détourner la féconde ^ &que 
s'ils apercevoient que le Chef des Chrétiens s'accor- 
dât avec les Schématiques , & les rétablit (ans aucun 
accomodement de leur part , 'dans la communion 
de l'Eglife, une fi fâche <Sc fi déraifonnabledifcip/i- 
ne , feandaliftroit leurs fujets , & les rendroit plus 
réfèrvezà contribuer une partie de leur patrimoine 
pour dégager celui de Saint Pierre, qu'il n'y avoir 
point de Traitté qui le put mettre en alFeurance con- 
tre tant d'ennemis réconciliez, & que quand il fe- 
roit une autrefois en danger de quitter Rome , pour 
fauver la vie & de fc retirer àNaples, où dans Ve- 
rnie, il feroit reçeu dans l'une & dans l'autre de ces 
deux villes avec tout le refpect dû àfaperfonne, & . 
oueccla n'apporteroit d'ailleurs aucun préjudice a la 
dignité qu'il foûtenoit dans l'Eglife puisqu'il étoit 
confiant parmi les fidèles qu'elle n'étoit point atta- 
chée au territoire de Rome , & qu'elle étoit insépa- 
rable de celui qui avoit été canoniquement éleu , en • 
quelque lieu qu'il fetrau (portât ; qu'enfin commeil 
n'y avoit rien deplusjufte que lacaufedela Ligue, 
ilfalloit efperer que Dieu, qui penetroic dans k 
fonds des coeurs, la feroit réiim\ avec d'autant plus 
de fujet, qu'il s'agifîoitde protéger l'Eglife contre 
des profanateurs & des impies , & de tenir plus fer- 
me le timon de la Nacelle de Saine Pierre, à pro- 
portion qu'elle étoit battue d'une plus dangereufe 
tempefte. 

Ce difeours ne contribua pas tanti retenir le Pape 

dans 
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dans la Gonféderation , que lavis qu'il reçcut prêt- 
quecnmcmetems quelc Roi Très- Chrétien, outre 
Ja reforme de (es troupes d'Italie j que j'ai dit avoir 
été faire par le General de Normandie , avoir encore 
rappellcîes meilleures troupes de Cavalerie qui lui 
rcftoienr,pour les oppofèr à la defcente des Anglois , 
&avoientparconfcquent expofe lcMilanoisa l'ir- 
ruption des Su ifles qui s'aflembloient àCoire Ville 
des Grifbns , pour Ce vanger du mépris qu'il préten- 
doicnt avoir reçu de la France , lorsqu'elle avoir fub- 
ftitiié lesLanfquenets en leur place dans fès armées. 
Eneffptcette hère nation animéepar les Coufèilsi, 
mais encore plus par les fubventions d'Efpagne , 
après avoir formé un corps confîderablc , envoya 
demander paflage à l'Empereur > fur le territoire de 
l'Empire. Il le leur accorda fans délay; &lors que 
l'Ambafïadeur de France lui témoigna qu'il s'en for- 
malifoit , il s'en exeufa fur les anciens Traittez des 
Cantons, aveclamaifon d'Autriche ; ainfi lesSuï(- 
(es parvinrent (ans obltaclc dans le Vcronriois, d'ouïe 
Roi Très- Chrétien avoir pareillement rappel lé fès 
troupes, auifi-tôt qu'il avoit fçû la Trêve de l'Em- 
pereur avec les Vénitiens i & fè joignirent aux débris 
de l'année que le Provediteur Gntti avoit aiïemblée, 
depuis que Gallon de Foix étoit forti de BrcfTe» En- 
fuitte de cette, conjonction , ils prirent la route de 
Fetrare , ou ils auroient certainement rencontré 



cepterentenchemin,écrite par Monficur de la PalifTe 
au Général de NormanaiG, pour l'avertir qu'il 
feroitprefqueimpolTiblede fàuver le Milanois , s'il 
étoit attaqué dans la conjoncture préfente, les fit 
retourner fur leurs pas , & traverfer le Mantoiïan , 
dont le Marquis u'étoit pas en étâtdeluidifputerle 
partage» Monfîeur de la Palifle , qui n'avoic pas allez 
de troupes pour leur difputer la Campagne, dil tribua 
Ces gens dans les plus importantes Places, & ne re- 
tint que fept cents Lances & deux mille Fantafïins 
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fitions;mais une lettre qu'ils inter- 
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François & (cpt mille Lanfqucnets aveclefquelsil fc 
renferma dans Ponte- Vico> polte merveilîeufemenc 
fort,&prefque également commode pour (ecourir 
Milan , Crémone, Breflc, & Bergame au cas qu'elles 
fuflentaffiegées. 11 eft à préfumer que ce dernier 
confeil eut en quelque manière réparé le defordre 
des précedens , h l'Empereur , charme par la propo- 
rtion que le Pape & le Roi d'Efpagne lui avoient fai- 
te de lui donner les Duchezde Milan & de Bourgo- 
gne, au cas qu'il voulût entrer dans la Ligue, n'eue 
Jçvd le malque - y & pour achever de perdre les Fran- 
çois , n'eut envoyé fonimer les Lanfquencts d'à* 
bandonner leur parti , fur peine d'être déclarez 
traitres à la nation Germanique. Les Allemans 
du Camp François , quiavoient prefque tous été en- 
rôliez dans leTirol, & par confèquent, fujets par- 
ticuliers de la maifon d'Autriche , quittèrent 
Monfieur de la Palifle, dés le jour même 
qu'ils reçeurent le contre-mandement, & l'obli- 
gèrent de fortir avec précipitation de Pontevico 
pour k, réfugier à Pilqucton. Ainfi les villes 
du Milanois , voyant que la France avoit defeperé 
de les garder , commencèrent d'écouter les (emon- 
ces des Confcderez ; & Crémone fut la première 
qui leur ouvrit fes portes , & fe racheta du pillage, 
pour quarante mille Ducats» Bergame fuivit Ion 
exemple , & les jEfpagnols voyant une révolution 
fi (budaine , achevèrent de porter les peuples à la 
révolte par le meilleur attrait , que la Politique 
leur pouvoit fournir. Ils diffimulcrent la promefle 
dont dont ils avoient leurré l'Empereur, & firent 
une déclaration publique au nom de la Sainte Ligue 
(c'eft ainfi qu'ils nommoient la Confédération pu- 
blique ) que leurs armées n'étoient entrées dans le 
Duché de Milan , que pour rétablir Maximilien 
Sforcefils deLudovic , dans l'héritage de Ces pères. 
Le defîr dont les Milanois étoient tranfportez, d'a- 
voir uu Souverain particulier , s'êmut a cette pro- 
mefle, 
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mcfle , & la haine qu'ils avoient conçue contre Lu- 
dovic, étant expirée par les rigueurs de fa longue 

Erilbn Se par la mort , ils commencèrent à (oû- 
aitter la domination du fils , avec autant d'em- 
preflement qu'ils avoient rejette celle du Pere, & 
la rébellion parut en peu de jours fi générale , que 
Monficur de la Paliflc, craignant d'eltre invefty de 
tous collez, fut contraint de le couvrir de la Rivière 
d'Agde , où il attendit vainement les Fantaflîns Ita- 
liens , que le General de Normandie lui avoit fait 
elpeicr , pareeque l'argent qu'on leur avoit promis 
n'ayant point été fourny , précifèment au temps 
dont on étoit convenu avec les Chefs , ils avoient 
pris party dans l'Armée de la Ligue. Il fut averty 
quatre jours après, que le Maréchal de Trivulce , le 
General de Normandie , les Palavicins , les Viscom- 
tis , & généralement tous ceux qui adminiftroient 
les finances , la jufticc & les armes , pour le Roi 
Trés-Chrêticn, avoient abandonné Milan, de peur 
d'être alTaiTiuez , dans la [édition qui paroilToit déjà 
toute formée, & ne voyant plus alors d'autre ref- 
fource aux affaires de fon maître-que de conferver 
Pavic , il s'y jetta , avec les trouppes qui lui re- 
ftoient , à deflein de la deffendre jufques au dernier 
fbupir. Mais le général de Normandie, toujours 
ménager à contre temps , ne put fouffrir quêtant 
d'illuitres vies fuffent prodiguées dans l'enceinte 
d'une Place , qu'il ne jugeoit pouvoir être lecouriïe, 
& lui manda qu'il ne penfàt plus déformais qu'à faire 
fà rerraitte dans le Piedmont , pareeque le Milanois 
n'étoit plus en état d'être fecouru. En effet l'Armée 
étoit picfqueJàns Infanterie, le temps ne permet- 
toit pss d'en lever de nouvelles , l'épargne étoit é- 
puifvC, les Officiels du Roi n'avoieut plus de cré- 
dit , les partifans de la France penfoient àleurre- 
traitte, & les ibldats n 'avoient pas moins à redou- 
ter l'averfion des peuples , que la fureur des enne- 
mis, Monfîeur de la Paliflc qui fuirant les ordres 

du 
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du Roi étoit oblige de lut obeïr , fit drefler un pont 
fur le Tcfin; mais les Conféderez , qui Tavou-nt 
pouduivi avec une diligence extraordinaire , leiur- 
prirent au paflage , & lui défirent une partie de 
les gens, Ainfi leMilanois tùt aulïi promptement 
enlevé' aux François > qu'il leur avoit été fournis, 
fy. les Villes le privèrent volontairement du plus clair 
de leurs biens, pourailouvir l'avarice des Suiffes. 
Parme & Plaifonce reconnurent le Pape , qui pré- 
tendoit qu'ils relevoicnt du Saint Siège , en qualité 
de membres de l'Ancien Exarchat deRavenne. Les 
Gruons s'emparèrent de la Valteline, Jean Fregofe 
fit lbûleverceux de Gcnnes. Toutes les Places de la 
Romagne retournèrent fans aucune conteftation au 
Domaine Eccle/ïaftique , & les Bentivoles pre/Tez 
par Je Duc d'Urbin, furent contraints defortir enco- 
re une fois de Boulogne. 

Il ne reftoit plus à la Ligue d'autres ennemis que 
le DucdeFerrare, & le Pape, qui lavoit pnnei- 
paiement formée pour ledefpoùiller , infiftoit que 
l'Armée Yidorieufe entrât fur (es Terres, pendant 
que les fujets étoierit dans Pétonnement , & lui dans 
le defelpoir d'être fecouru. Mais les Eipagnols, à 
qui la grandeur du Saint Siège étoit devenue iulpc- 
cire, changèrent de conduite dés qu'ils eurent obte- 
nu ce qu'ils prétendoient , & quoi qu'ils fçeufîent 
parfaitement que fa Sainteté ne foûhaitat rien avec 
tantde paflion, quelaréiinion du Fief de Fcrrare, . 
& qu'elle eût déclaré fouvent de vive voix àleur Am- 
bafîàdeur, qu'elle n'avoitpouflé les François hors 
du Milanois , que pour fruftrer le Duc Alphonce 
de leur prote&ion , le Roi Catholique ne lai iTa pas 
de faire intervenir le Marquis de Mantouë , qui re- 
préfenta dans le Confiftoire des Cardinaux , que 
puisque le Duc offroit de venir à Rome, pour de- 
mander publiquement le pardon de (à faute , 8c 
J'ablblution des Cenfures qu'il avoit encourues , il 
étoit de l'huinanité du Saint Siège & de lagénéro- 

fité 
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fité du Pape , de ne lui réfuter pas cet unique moyeu 
de rentrer dans (z grâce , & dans la communion 
de i'Eglife. Cette proportion ne fut pas d'abord 
écoutée , parce qu'on ne prcïumoit point qu elle 
vint d ailleurs que de la compaflion de celui qui la 
faifoit. Mais quand l'Ambafîadeur d'EÇugne vint 
rrouver le Pape quelques jours après pour là renou- 
veler ; fous prétexte que le Duc de Ferrarc avoic 
l'honneur d'être parent de Ion maître, comme 
étant ne d'une Princeflè de la Famille d'Arragon, 
Sa Sainteté fut contrainte de/aire une plus ferieuie ré- 
flexion fur la choie dont ilYagiflbit , particulière- 
ment depuis que la maifon des Colonnes s'interef- 
foit dans cet accommodement > ou par une (ecrette 
recommandation du Roi Catholique, comme il clt 
vrayfemblablc, ou pour rendre au Duc de Ferrarc 
office pour office , & reconnoître la generofîté qu'il 
avoit témoignée à Fabrice Colonne , dans la bataille 
deRavenne, quand après l'avoir fait prifonnicr, il 
avoiteûfoin de lefa:retraitter avec toute la civilité 
poffible. 11 avoit refufé de le mettre eutre les mains 
des François, quiluy faifoient de grandes inftanecs 
pourlavoir \ ill'avoit mis en liberté fàus rançon , 
auffi-tôc que fes blclfcures avoient etc guéries. 
Quoy qu'il en (bit, le Duc deFerrare vint à Rome, 
fur la parole de Fabrice Colonne & de PAmbaiïa- 
deurd'Eipagne, où pendant qu'il traittoit avec les 
fix Cardinaux , quictoient commis pour détermi- 
ner les conditions & la forme de Ion abfblution, 
il fut advertyquele Duc d'CJrbin , neveu du Pape 
& General de l'armée Ecclefiaftique , s'étoit faify 
de Regge &>dc Carfaquauc, & que le Cardinal 
d'E(te Ion ftere, deicfperant de pouvoir dctfcndrç 
les autres Places, avoit réfolu de les donner à l'Em- 
pereur. Cette nouvelle luy fit ibupçonner que le 
Pape ne le retenoit dans Rome, que pour enlever 
fon Etat avec plus de facilité durant (on ablènce , & 
il n'en douta plus, lors que fes Commiflaires luy eu- 
Tomjlt, H rent 
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rent déclaré pofitivcment que le Pape n'entendoit 
en aucune manière de luy laifler Ferrare , mais 
qu'il luy donnerait en change la ville d'Ail, que les 
François avoient abandonnée , & qu'il prétendoit 
appartenirau faint Siège, auffi bien que toutes les 
autres qu'ils avoient occupées au deçà du Po. Il 
rejettacet échange, & demeurant toujours aux 
termes durefpeâ , & (ans perdre temps il fit de- 
mander Ton congé, par l'Ambaflàdeur d'Efpa- 
gne &c Fabrice Colonne, Le Pape fit fèmblant 
de Paccorder fur l'heure; mais il procura que les 
créanciers du Duc, qui étoient en grand nom- 
bre, *& des plusconfiderables familles de Rome, 
préfentaflent leur requête à la Chambre Apoftoli- 
que, aux fins que la perfbnne de leur débiteur fut 
mile en afleuranec, jufques à ce qu'ils euffent été 
payez'. Fabrice Colonne , qui ne croyoitpas devoir 
s'arrêter à cette chicane, fit un gros des partifans 
3e û mailon, à l'aide defqucls il força les gardes 
de Saint Jean deLatran , fit fortir le Duc , & l'efcor- 
tajufaues à la mer, & luy fit donner un vaifleau 
pour le tranfporter à Ferrare. Le Pape s'imagina 
bien alors malgré toute fa coIefe,que Fabricfc Colon- 
ne n'a voit point entrepris une fèmblablechofcfinsl* 
participation , ou du moins la connivence des Efpa- 
gnols , & le Vice-Roy de Naples luy donna bien- 
tôt fujet de le croire , lors qu'il envoya ordre au DuCx 
d'Urbïn Cou neveu qu'il n'exerçât plus d'aâe d'ho«; 
ftilité dans le Ferrarois ; néantmoinscomme il n'é- 
toit pas aflez fort pour s'en vanger ouvertement , il 
fut obligé de rappeller fes troupes % & de tirer rai ton 
des injures qu'on luy faifoit par la voye des intri- 
gues. 

Les Miniftrcs de Roy Catholique luy étoient de- 
venus infupportables depuis l'expulfion des Fran- 
çois, & le nouveau Traitté d'union & de commu- 
nauté d'intérêts , que leur maître venoit de figner,, 
avec l'Empereur , devoit foire appréhender aux Ita* 

liens * 
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liens une plus rude fervitude, que celle qu'ils pen- 
foient avoir évitée, puis que ces deux Princes étoienc - 
convenus de faire comber le Duché de Milan au pou* 
voir de Charles petit fils de l'un & de l'autre , qui 
dévant fucceder encore au Royaume de Nazies & de 
Sicile ne feroit point fcrupulc d'entreprendre fur la 
la liberté d'un tout, dont il pofîedcroit les deux 
tiers. Iln*y auroitque lefaint Siège , qui fut capa- 
ble de traverfer leur deilein , & le fils de Ludovic 
Sforce, qui n'étoit échappé des mains des François * 
que comme par un miracle , écoit le fcul înftrumcnc 
que la Fortune (èm&loit avoir refërvé pour empê- 
cher l'Italie de tomber dans les fers. Il le falloir 
donc rétablir dans l'héritage de. fes pères, & pour 
y parvenir il falloir employer les mêmes bras qui 
en avoient chaflé les François ; les Suiflcs, tout grol* 
fiers qu'ils étoient, comprirent fans peine qu'il étoit 
important au bien de leurs Cantons, que le Duché de 
Milan fut dominé par un Prince , qui ne le pût con- 
ferver fàns leur affiftance , & le Pape Ce fervit utile- 
ment de leur franchit , pour faire déclarer aux 
Confcdercz ce qu'ils prétendoient faire de leur Con- 
quête. L'Empereur & le Roy d'Efpagno* firent ré- 
ponfe qu'ils y confcntoient , pourveu que le Pape 
s'obligeât dercflituerà celuyqui fèroitDuc dp Mi- 
lan, les Villes de Parme & de Plaifànce, quiac tout 
temps avoient relevé de ce Duché , & dont on ne 
pouvoit douter que les derniers Ducs n'enflent re- 
çcu l'inveftiture , auflï bien que du relie , ce qu'ils 
ajoûtoicnr, non pas tant pour faire refti tuer ces Pla- 
ces , qu'afin d'obtenir de (a Sainâeté, que le Duché 
de Milan fortitdc la mailbndes Sforces, en luy pro- 
mettant de les retenir. Mais enfin tous les Princes 
8c les Communautez d'Italie avoient demandé le 
rétablillcment des Sforces , & l'Empereur ni le 
Roy Catholique n'ayant pas juçé , qu'il fut à pro- 
pos d'infifter davantage iur l'ele&ion de leur petit 
tils , Maximilien Sforce fut déclaré Duc de Milan 
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dans Taffcmblée de Mantoiïe, & les conditions fous 
lcfquelles il en devoit jouïr furent îaiflées à la déter- 
mination du faine Siège. 

11 e(t vray que les Eipagnols ne furent pas long- 
temps fans tirer leur revanche , & qu'ils engagèrent 
à leur tour le Pape à contribuer fins lcfçavoir, au 
plus preflant intérêt , qu'ils euflent dans l'Italie» 
La Republique de Florence avoir toujours liiivy le 
party des François , depuis que Charles V 1 1 1. en 
avoir chaflé les Medicis, & leur avoit accordé non- 
ièulemcnt un paflage dans les diverfes expéditions 
du Royaume de Naples , mais encore avoit fait ligue 
avec eux , pour laconfcrvation du Duché' de Milani 
& leur avoit fourny de l'argent & des hommes. La 
Yangeance de cette injure fervit de prétexte aux Con- 
fédérés, polir luy déclarer la guerre, & de (ujet 
au Roy Catholicjuc pour les en faire folliciter -, mais 
voicy les véritables raiibns qui le portèrent à cette 
entreprife. La forme du Gouvernement, qui s'étoit 
introduite depuis quatorze ans à Florence , étoit 
dans le fond avumageux à la France , tant parce- 
que les principaux Magiftrats luyétoient en partie 
redevables de leur promotion , qu'à caufè que le 
peuple y ayant beaucoup de part, il yavok lieu de 
préfujrier que le commerce de Lyon & de Provence, 
dont il tiroir le plus grand de (è$ revenus, le fe- 
roit plutôt pancher du côté du Roy Très Chrétien, 
quedeceluy d'Efpagne, dont il ne pouvoir cfpcrcx 
que de légères gratifications . De manière que quand 
il plairoit aux François d'clTayer le recouvrement de 
Naples & de Milan, ils fèroient alîeurez d'avoir à 
leur dévotion un peuple qui leur donneroit partage, 
pour cxecuter-la première entrepnfc , «Scqui le 1er- 
incroit à l'armée Confédérée pour fccourir le Mila- 
nois , au cas qu'ils fè contentaflent de la (cconde, 
d'où il refultoit que ni les Efpagnols ne /croient 
jamais paifibles dans la poflWfion de Naples , tant 
que les Florentins lêroicut eu état de permettre 

qu'ils 
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qu'ils y fu/Tcnt troublez , ni les François n'abandon* 
ncroient jamais Pefpetancc de (è rétablir, dans les- 
deux portes d'Icalie qu'ils avoient perdus, pendant 
qu'il leur refteroit un fi légitime fondement, deten- 
ter encore une fois la Fortune. 

II faL'oit donc abfolumenr détruire le principe, 
d'où pulluloient tant de nouvelles guerres, & pour 
retrancher le mal & la ruine il falloir altérer ce 
qu'il y avoir de populaire dans l'adminiftration des 
Florentins. Ce changement ne le pouvoir introdui- 
re que par une voye toutàfait contraire à celle qui 
l'avoit caufé. 11 étoit confiant parm y les politiques, * 
u'il ne pouvoir être imputé qu'a l'exil de la lamillc 
esMed:cis. 11 falloir procurer ion rappel r à main 
armée, & faire en lortc qu'elle eût àl'Efpagne l'o- 
bligation de fbn retour, puuque la France avoit em- 
ployées premières armes à la challer de là Patrie. 
Voilà ce qui fit tôlliciter avec empreflementaux Mi- 
mitres du Roy Catholique , l'irruption de l'armée 
Confédérée dans la Tofcane , & qui leur fit relâcher 
les quarante mille ducats par mois, que le Pape 8c 
les Veninens leur dévoient fournir , comme j'ay dit 
auparavant. Voildce qui leur fit lier une fi étroite 
corrcfpondance avec le Ordinal de Medicis , que Sa 
Sain&crémêmcen rcçeut de l'ombrage, & ce qui 
fit alTu jettir le Vice-Roy de Naples , malgré la fierté 
naturelle, à recevoir les ordres de ce jeune Prélat. 
Voilà ce oui leur fit traverfer l'Apennin, & îiif)- 
plccr avec les bras de leurs Fantafïîns , à l'impoli!* 
bilitéqu'avoientleurs Chevaux de trainer Partillc- 
ne» Voilacequi les attira devant la ville de Pr.no, 
lorsqu'ils y étoientles moins attendus , & qui leur 
fit exercer , devant cette Place , toutes les rigueurs 
que la dilcipline militaire 5c la licence des loldats au- 
thorifènt dans les villes forcées. Voilacequi leur lit 
rcnouveller les Factions oui avoient déchiré la Ré- 
publique de Florence , depuis tant de Siècles , & 
travailler à l'introduction violente des Medicis, 
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dans les premières dignités, dix huit ans après qu'on 
les leur avoit ôtees , pour les tenir non plus en qua- 
lité d'hommes privez, comme ils faifoient aupara- 
vant , mais en qualité' de maîtres; non plus en com- 
pagnie ou par dépendante de leurs concitoyens > * 
mais lans autre focieré que celle des perfonnes qui 
leur étoient dénoncées , &C qui par toutes fortes de 
raifons étoient obligées de maintenir laTyrannie.Ec 
c'eft en cela principalement que confiftoit le fecret 
de la Politique d'Efp2gnc, & que leur deflein rcûffit, 
en la manière qu'ils Ta voient concerté ; pareeque le 
Cardinal de Mcdicis ne fut pas plutôt entré dans Flo- 
rence , que n'ayant aucune connoiflance des affaires 
de fà maiïbn épuïfée , par le long intervalle de foa 
banniflement , ou par les violences de la fa&ioa 
contraire , il apprehendoit les jaloufîes de la No- 
blcfîe , & les reflentimens du peuple , fondez fur 
les inhumanitez exercées à la prile de Prato > qui luy 
feroient éternellement imputées» Mais encouragé 
par la jeunefle de Florence , qui demandoit le chan- 
gement , & par les officiers da l'armée Confédérée > 
qui prcmeitoient de le fervir envers & contre tous» 
pourveu qu'il fit diflribuer quelques montres à 
leurs fblckts , & qu'il leur abandonnât le pillage de 
la Maifon de ville , il fc refolut enfin de remettre r 
l'ancienne forme de gouvernement , & contraignit^' 
le peuple de tranfporter toute l'autorité dont il^ 
joûillbit, à des perfonnes dévouées à (a famille. 

Apres cette réfolution , le Pape animé plus que 
jamais contre le Duc de Ferme , ôc' voulant fc van- 
ger à quelque orix que ce fût, de !a liberté que Fa- 
brice Colonne luy avoir procurée , qu'il faiioitpaf- 
ièr pour un attentat , fit lommer le Koy Catholique 
d'exécuter le Traitté d'union > & de faire entrer le 
Vice-Roy dans le Ferrarois , d'abandonner la pro- 
tection des Colonnes , & de ne le mêler plus des af- . 
faircs. de Florence > de Sienne, de Lucques & de 
Piombino. Le Koy Catholique répondit qu'il écoit 
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prêt de faire entrer fes troupes dans le Ferrarois, 
pourveu que Sa Sainteté & les Vénitiens continuaf- 
îènt à luy fournir les fiibventions portées dans le 
même Traitté, & qui n'avoient été remilès que pour 
laguerrede Tofcane, fans tirer à confèquenec , & de. 
plus qu on donnât au Vice-Roy de Naples des cau- 
tions fuffifàntes pour le payement de l'avenir ; 

3u'iIn'étoit ni de la dignité de fes Couronnes» ni 
elafeuretéde fes affaires d'Italie d'abandonner la 
roaifon des Colonnes , après en avoir receu tant de 
fignalez fervices , & de la contraindre d'avoir re- 
cours au Roy de France , qui luy imputoit les pertes 
qu'il avoit faites en Italie , en luy montrant les 
moyens de le recouvrer 5 qu'il fe mettroit à la dif- 
cretion de l'Empereur , pouf ce qui rcgardoitl'ad- 
miniftration des Républiques que fa Sainteté témoi- 
gnoirne pas agréer * & que foit que le foin de main- 
tenir leurs privilèges luy fut continué, ouqu'il luy 
fut ôté , il ne laiffcroit pas de rendre la même fou- 
miffion au faint Siège, ni de reconnoltre, avec au- 
tant de zele qne jamais , les anciennes & les nou- 
velles obligations que l'Efpagne luy avoit 5 mais 
parce que cette reponfe n'étoit pas capable d'arrêter 
toute feule l'indignation du Pape , les Efpagnols 
crurent qu'il étoit a propos de faire intervenir dans 
cette affaire les autres Confédérés, par le moyeu 
defquels ils embarraflerent Sa Sainteté \ de manière 
qu'elle fut obligée de fufpcndre pour quelque temps 
la vengeance ; qu'elle méditoit contre les Colonnes. 
Onluyrepréfentaquedepuislafinquela Ligue s'é- 
toit propofée , & le réfulrat de Maïuouë qui avoicnt 
ajugé le Duché de Milan à MaximilienSforcc , tou- 
te l'Europe avoit fujet de fouhaiter qu'il y fut réta- 
bly, dans les termes dont fes prédecefleurs avoient 
jouy , & qu'on augmentât plutôt que de diminuer 
fon domaine ; parce que comme fa fituation l'expo - 
feroit naturellement a toutes les irruptions que les 
François feroient dans l'Italie , il étoit certain que 
* H 4 1 ar- 
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l'armée de la Ligue auroit en vain travaille pour les 
enchaflcr, fi l'on partageoit lcur« dépouilles &• fi 
Je nouveau Duc , que l'on donneroit a Milan , de- < 
meuroit tellement faible après cette divifion , qu'il 
. Juy fût impoflible de fbûtenir au moins les premiers 
débordemens de leur furie, quand elle s'élanccroit 
du haut des Alpes fur l'Italie ; que c'étoit pourtant 
Jà ce que Sa Sainteté vouloit faire, en retenant Par- 
me & Plaifiincc , & que la conduite intereflee dont j 
clic ufoit en cette rencontre , feroit foupçonner | 
qu 'elle ne vouloit plus obfèrver les articles delà Con- 
fédération , qu'il n'étoit parle dans aucun d'eux 
que de Boulogne & de Ferrare feulement, & que 
non-obftam eile s'étoit mife en pofleflkm de plu- 
fieurs autres lieux, fur kfquels les Papes fès pré- 
deccireurs n'avoient rien prétendu durant plufieurs 
Siècles , & qui ne relevoient point du tout de l'E* 
^ f ?Jçy^_ glite j que la fimplc Lettre que Sa Sain&eté produi- 



nn 



^d'o- lôit pour jufHfîer la donation de quelques Empe- 



ratoire rcurs , n'étoiepas un titre fuffifànt , & que quand 
dans h vie elle le feroit, elle ne parloir ouvertement ni de Par- 
de Con- nicîji de Plaifance , comme il avoir été nécelfaire, 
itantin . p U j s q u 'il s'agifloit de céder un Fief, dont on ne dif- 
convenoit point que l'Empire n'eut retenu la meil- 
leure partie-. 

Ces plaintes, que le Pape fçavoitbien être légi- f À 
times > & dont il n'ignoroit point auffi l'origine , le H. 
contraignirent de fe taire , pour impofer fileuce aux 
autres , Se luy firent changer la penfe'c de punir Fa- 
brice Colonne, en celle de réconcilier pleinement les 
Vénitiens avec l'Empereur , à quoy deux raifons 
l'excitoient également. La première étoit fondée 
fur l'opinion, que le Sénat étant débarrafTé par fon 
moyen d'une fi perilleufc guerre, luy donneroit 
toutes fès troupes, avec lefquellcsil dépoiïillcroit en 
peu de mois le Duc de Ferrare , (ans avoir recours à 
l'affillance des Efpagnols , quis'étoient afiez décla- 
rez que leur inteution étoit plutôt de l'empêcher 

que 
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que de le permettre. Et la féconde procedoit de la 
haine qu'il portoit aux François , laquelle luy fài- 
foit craindre que les Vénitiens ne les rappellaflent 
dans l'Italie , au cas qu'ils fuflent extraordinaire- 
ment preffez parles armes de l'Empereur j maîsla 
ville de Vincent, que les Vénitiens ne voulurent ja- 
mais abandonner , fufpendit l'accomodement, & 
jettalePape dans une telle indignation contre eux, 
qu'il fe déclara pour l'Empereur , & fît avec luy 
une efpece de compromis u par lequel Sa Sainte- 
te promettoit de les pouFfuivre par les armes Spi- 
rituelles & 'même par les temporelles , jufques i 
ce qu'ils euflent refticiié toutes les villes qu'ils te- 
lîoient de l'Empire. Les Efpagnols qui, quelque 
attachement particulier qu'ils euflent avec l'Empe- 
reur, apprehendoiem la guerre avec les Vénitiens , 
parceqn'ils la regardoient comme un fujet capable 
de rappeller la domination Françpifè dans l'Italie, 
ne voulurent point entrer dans cette négociation > 
nonobllant lesfemonces d'Allemagne & les follici- 
rations de Rome, & donnèrent lieu de prefientir à la 
République , par ce refus, que le compromis n'a* 
voit été fait que pour l'intimider, & que par confè- 
quentelle n'avoit qu'à fe tenir ferme, pour le voir 
Dieu tôt ré/ôudre en fumée. Mais afin que les trou* 
pesEfpagnolles ne demeuwiTènt point oifives dans 
cet intetvalle, le Vice Roi deNaples eut ordre de 
les conduire dans leDuchc de Milan pour faire prê- 
ter le ferment au nouveau Duc , & pour lûter la 
réduction de quelques places qui tenoient eixore 
pour le Roy Très Chrétien : après avoir fait (esex- 
cules au Patte de ne les pouvoir mener devant Fer- 
rare , lùr ce que la fàilon de l'hy ver où l'on étoic 
alors, ne permtttoit pas d'aifieger une Place rem plie 
de gens de guerre, tous réélus de la derlendre juf- 
cjucs à l'extrémité, & fortilïce autant qu'elle le pou- 
voir être par l'induftcie 6c par la nature. Jl le présen- 
ta donc, après avoir joint l'armée des Coniederezdc- 
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vant la ville de Lignage , d'où la garnifon Françoife 
offroit de fortir / pourveu qu'elle fut confignée aux 
Commiiîaires Impériaux , ce qu'elle faifoit pour les 
brouiller avec ceux deVeuifè. Cet expédient , qui 
n'étoit point alors de faifon > fut encore pratiqué 
devant Breflc, où Monfîeur d'Àubigny , qui en étoit 
Gouverneur , ne voulut jamais accepter l'argent que 
la République lui préfcntoit, au cas qu'il la lui re- 
mit , & choifit plutôt de la voir entre les mains des • 
Efpagnols, fous efperance que les difficultez qui ré* £ 
lulteroient de la rertitution & de la reçompencede 
tant de Places, caufiroit infailliblement un divorce 
entre les Con fédérez, qui fairoit naître à la France 
une occafîon de les* recouvrer, Enluitte le Vice- Roi 
alla trouver Maximilien Sforce à Crémone, od les 
Cérémonies de l'inffallation furent célébrées avec 
plus de trouble que de pompe. Il eft vrai que le 
concours des Milanois y fiit univerfèl , & que ja- 
mais peuple ne témoigna plus de joyc de rentrer dans 
fapremiereftijeâion. La haine qu'il avoit conaue 
contre le Perefèmbloit avoir augmenté fon zcle en- 
vers le Fils , & comme les divifions domeltiques cet- 
Atïft. fui ient, quand il s'agit de refîfter aux étrangers , les 
la fin du 2, fictions des Guelpncs & des Gibelins , qui fubfi- 
livrc de laftoient encore dans la Lombardie, avoient été fi 
*oikrçue. roai.traitées ou plutôt fi negl igées , depuis que les 
François s'etoient emparez de l'Etat de Milan * 
qu'elles (e reunirent pour reconnoître un Prince qui 
nes'étoit déclaré pour l'Une ni pour l'autre, &qui 
reflcmbloit de viîagc à fon Ayeul François Sforce, 
ouj les avoit reconciliées durant prés de quarante ans 
dans toute l'étendue du Milanois. Ce rttablilTcment 
ne fut pas tant agréable au Roi Catholique, parce 
qu'il avoit en apparence mis le Royaume de Naples 
enfeurcté , & les Efpagnols dans la polîè/Iîon actuel- 
le d'être les ièuls arbitres de l'Italie , que pour l'avoir 
délivré de la Béccflîté de remettre le Grand Capi rai- 
ue. C'elUcipeut être l'unique açmplç de joos der- 
. r : * ni ers 
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mers fiecles , qui ierc à juftifîer la remarque d'Ari- 
ftote, que le contre- coup des grandes profpcritez fait Dans îe<>. 
quelquefois de plus violentes impreiïîons fur les Lîv. de la 
cfprits , que ne font les ientimens dire&s de joyc morale, 
qu'elles leurs infpirent. J'ay représente' cy-deflus 
quelles difïicuitez ce Prince avoit eu pour étouffer 
une partie de les foupçons , & pour confier le com- 
mandement de Ces armées à celui qui les caufoit , 6c 
j'eftime qu'il ne fera pas difficile de s'imaginer quel- 
le fàtisfaéiion il y eut en apparence , que la Fortune 
eut fait toute feule, enfbixante jours, ce qu'il ne 
pouvoir attendre de la vertu du grand Capitaine 
qu'après le cours de plufîeurs années , & qu'il ne 
reftoit plus dequoy remployer dans l'Italie. Mais 
ce contentement, quelque fcnfible qu'il fut, ne le 
toucha point en comparaifbn d'un autre qui vint en- 
fuite. Et quoyque j'ayefujet de douter de la fbydc 
ceux qui liront ce que je vais écrire , parce qu'il cho- 
que les principes de la Phi lofophie ordinaire , je ne 
laifleray pas pourtant de le faire pour deux raifbns. 
La première qu'il eft véritable 5 & lafeconde qu'il 
contribuera peut être davantage à connoître qu'elle 
étoit la géne du Roy Ferdinand vers fbn déclin, 
que toutes les autres adtions qui me relient à par- 
courir. 

Le Grand Capitaine avoitconfbmmé la meilleure 
partie defes biens , dans les préparatifs de fbn pré- 
tendu voyage d'Italie , parceaue qu'outre qu'il étoit 
naturellement magnifique , le nombre des perfon- 
nés qui s'étoient orTcrtes volontairement de l'accom- 
pagner , & les Regimens qu'il avoit levez ne fûbfi- 
floient qu'à les dépens , làns qu'il le mit autrement 
en peine de les faire payer au Roy , (oit qu'i^ fut bien 
aire de fe les acquérir par fa libéralité , foie qu'il cfti- 
mat que la guerre Iuy fournirent allez d'occafons 
pourfe dédommager , fai^s irriter par des deman- 
des importunas l efprie volage de (on maître. Ce- 
pendant toutes fodépeuecs etoient dcaieurécs inu- 

H 6 tilesi 



Digitized by Google 



1 8o Politique de Ferdinand. 

tilcs , & l'exil , dans lequel il prévoyok être con- 
traint de finir fes jours, ne pouvoir plus être luppor- 
table , avec le même éclat qui avoir attire tant deper- 
fbnncs de condition auprès de luy, &converty fa 
folitude en une Cour. Mais le Roy Catholique, à qui 
(a jaloufie le repréfentoit encore trop riche , puis 
qu'il liry reftoit encore une partie des fiefs que Ferdi- 
nand de Naplcs luy avoit donnez , pour l'avoir aflî- 
fté dans le recouvrement de fa Couronne fur le Roy 
Charles VIII. tira , de la profperité que l'Efpagne ve- 
noit de recevoir , une merveillcufe invention pour 
I'?.ppauvrir, Se parcequ'clle cft un peu délicate, je me 
contenteray de la tranferire fur Paul Jove, qui dit 
l'avoir apprife de plufieurs Grands d'Efpagne. JI 
n ' uv écrivit une lettre divifeecn'dcux parties, dont 
fiémc *? Première portoit , qu il eut a faire ceiler pre- 
livre de lentement les levées des gens de guerre , à diftri- 
Gonlàlve. buer dans les ports de la mer Méditerranée l'ar- 
mée Navallc qu'il avoit afTembléc , àliccntierceur 
qui s'etoient enrôliez, &à remercier les volontai- 
res, du zele qu'ils avoient témoigné pour Ja .gloire 
de leur Patrie, pareequ 'il ne redoit, dt foie- il , qu'à 
remercier Dieu de la viftoire remportée fur les Fran- 
çois. Mais comme dans la féconde partie , il tâchoit 
de le confolcr de la matière du triomphe que l'im- 
prudence, oùlamauvaife conduite de cette nation j 
luy avoit enlevée , & luy promettoit que comme le 
RovTrés Chrcfticn ne manquerait pas de fair£ paf- 
fer les Monts à toute la Noblefiè. de Ion Royaume au 
printemps , pour le vanger'dc tant d'affronts & de 
pertes rcçeuës , il nemanqueroit point de luy con- 
tinuer leGéneralat de les armées, avec d'autant plus 
de confiance que puis que la vieillellcrempêchoit de 
paffer la mer , & de s'oppofer en perfonne au Roy 
de France, qui devoit erre à la tire des Hernies, il 
n'y avoit perlonnecn Elpagne qui le put mieux re- 
lever que luy de cette inquiétude, ni qui méritât 
mieux d'être oppolé à uu u formidable advcriâire. 

Le 
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Le but de cet artificieux compliment, étoit d'enga- 
ger le Grand Capirainc à faire de nouveaux frais , iiir 
ce que Jes gens de guerre qu'il étoit oblige' de ren- 
voyer alors , luy devant être neceflaires dans la 
Campagne prochaine , & le mécontement 'qu'ils 
avoient d'être liceqtiez ne pouvant être levé', que 
par une rccompencc préfente du gain qu'ils au - 
roient fait dans l'Italie , s'ils y fuflent entrez , il 
n'y avoir point d'autre voye pour les faire revenir , 
quand on les rappellerait , que de leur faire quel- 
que largefle, qui ne pouvoit être fi pcuconfïdera- 
ble, qu'elle ne furpajlat infinement la portée d'un 
particulier , bien-loin d'être (bûtenuë par un hom- 
me déjà beaucoup cndetté.Je ne (çaurois point aflcu- 
rer positivement qu'il ait été trompe par cet artifi- 
ce , mais je fçay bien qu'il fit une partie de ce que 
fon maiftre pretendoit , foie qu'il fut en effet tom- 
bé dans le piége qu'oi>lui avoit drellé, foit qu'il 
l'executatpar un fimplc mouvement de géuérofité , 
ce qu'on attendoit de la vainc penfée qu'il avoit d'ê- 
tre employé l'année fuivante. Il aflembla tous les 
Officiers & les Soldats , il leur fift une harangue , où 
fans leur rien découvrir de ce que le Pvoy luy man- 
doit à l'égard de l'avenir, il les çonlola de la fu- 
percherie que la fortune leur faifoit, en leur déro- 
bant i'occation de montrer leur valeur & de rem- 
porter de nouvelles vi&oires. Il les exhorta de pré- 
férer le bien public à la gloire que chacun d'eux 
cfperoit en particulier. Il les convia de participer 
aux rejouifianecs publiques , il leur promit d'ad- 
vertir le Roy deleurzelc , illesatleura que la peine 
qu'ils avoient prilè de le venir trouver n'avoit point 
été tout à fait inutile , & pour joindre des effets con- 
venables à tant de termes magnifiques, en attendant 
que le Roi fatisfît à la dépenec de l'équipage qu'ils 
avoient fait pour le fervice de fà Couronne , il leur 
<liLtnbua fon argent monnoyé, fa vaiilêlle, les meu- 
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blcs , & tout ce qu'il avoit retenu de la dépouille des 
RoisdeNaples. . 

Cette profufionhelaifla pas d'irriter le Roy^, quoy 
qu'il l'eût foûhaicee uniquement $ & corrfme les 
paflîons font toujours contraires & tendent à fè dé- 
truire les unes les autres , fuivant la remarque de 
Platon , dés le moment qu'elles font déréglées , il 
ne reflèntift pas à beaucoup prés tant de joye , lors 
qu'il apprit que le Grand Capitaine s'étoit nouvel- 
lement endetté de cent mille écûs , & qu'il n'y avoit ' > 
plus rien à craindre du côté de fes richeiies , qu'il re- * l 
ceut d'indignation , s'imaginant qu'il avoit youIu 
trancher du Roy dans cette rencontre , ôc luy re- 

E rocher (on ingratitude, par la plus adroite, mais , 
i plus diffemante de toutes les manières. II le con- 
tenta pourtant de le confiner dans & première foli- 
tude, &fôit qu'il appréhendât de le porter dans Je 
defefpoir, (bit qu'il fut devenu moins jaloux, quand 
il l 'avoit veu plus pauvre > il changea d'objet & non 

1>as de paflion , & s'attàcha directement à renverfer 
a Fortune du Cardinal Ximenes. 

Cet incomparable Prélat avoit tenu dans le Ca- 
binet du Roy la même place que Gonfàlve dans fès 
armées: &foitquelaRcyne liàbclle , qui les avoit ' 
tous deux avancez , eut formé leur amitié , (oit qufe 
la naturelle dépendance qu'avoient leurs employs 
l'un de l'autre, l'eut premièrement fait naître & 
depuis contribué toute fèuleàlaconferverj ileltcer- . 
tain qu'elle étoit parvenue au dernier période , & 
qucladifgracedel'un n'aYoiten rien diminué l'in# 
clination de l'autre. En effet les offices qu'il tâcha 
toujours de luy rcndre,Ies avis (écrets qu'il luy faifoit 
donner de tems en tems de la colore du Roy, firent 
qu'il ne douta point,lorsqu'il s'agifloit de I? défendre 
contre la calomnie,que cecte ancienne amuié & la cor- 1 
refpondance qu'il entretint avec lui , depuis même 
qu'il eut été confiné dans LoxejUefuileut les principa- 
les 
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lescaufcs Jel'avcrfion du Roy Catholique. Voicy le 
prétexte que l'on choifit, pour le chafler duMini- 
fterc avec apparence de juftice ; la faveur de la Rcyne 
Ifàbcllel'avoit élevé , de fimpleCordelier qu'il étoir, 
à l'Archevêché de Tolède, c'eft à dire à la première Voyez ces 
dignité de l'Eglifc d'Efpagnc & au plus riche benefi- deuîC vic s 
ce de la Chrétienté. Et quoy qu'il en eut toujours ^ij^goo- . 
employé les revenus, conformément aux plus n o lls avons 
étroites maximes de l'Evangile, on ne laiflbit pas deluy. 
de trouver étrange qu'un homme fè fût refervé l'é- 
conomie de tant de biens, après avoir fait voeu dè 
pauvreté. La baflefle de fbn origine contnbuoit en- 
core à le faire cflimer indigne d'une Prclaturc , qui 
dans la corruption des Siècles paflez, avoir prefquc 
toujours fervi d'appanage aux enfans de CafHlle. 
C'eft ce qui fît naître au Roy Catholique l'envie d'en 
faire pourvoir un de (es enfans naturels, qui étoit 
EvêquedeSarragoflc, & folliciter le Cardinal , à di- 
vcrlès reprifès , de vouloir entendre à quelque per- 
mutation. Mais ce Prélat répondit toujours avec une, 
égale fermeté , qu'il n'abandonneroit jamais TE- 
poufè que Dieu lui avoit commHè , & que s'il étoic 
obligé de le faire, il quitterait la Mitre 5cle Cha- 
peau > & s'en retourneroit dans fa Cellule. Néan- 
moins comme il avoit refprit, infiniment adroi^ , & 
ou'il connoiflbit que le Roy ne fc réfoudroit que 
difficilement à difgracier une perfbnne qui étoit de- 
venue néceflaire , par une fi longue adminiltration 
defès grandes affaires, il prit une refolution, qui 
d'un coté ne pouvoit être plus conforme aux maxi- 
mes de la Religion & de la Morale , & qui pour- 
tantale l'autre>fatisfaifbit en partie l'humeur du Roi, 
& ftifbit ccller tout à fait la calomnie à fbn égard. Il 
mit fur pied à fis dépens une armée dequatorze mille 
, hommes, avec lefquels il porta la guerre dans l'Afri- 
que , & fit des choies que je ne fais que defliner, par- 
ceque les iuftoriens d'Efpague , qui fè fout épuifez à 
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les décrire , les ont exaggcrées d'une manière fi Ro- 
manefciue, qu'il cft impoflible de féparer le vray 
du faux dans leur narration 5 il s'empara du port de 
Maza Echibri , il força la ville d'Oram > il deffiten 
bataille rangée le Roy deTremizc , il le chaflà de 
Cou Royaume , il prit la ville deBuz , où les Mau- 
res avoient fondé leur Univerfué & leur Collège > 
il remporta de notables victoires, & pour comble 
de profperité , il fc rendit maître de Tripoli de Bar- 
barie, après l'avoir affigée longtemps par mer & par 
terre , & convertit ainli la jaloufic de fes Compatno^ 
tes en l'admiration de fes vertus* 
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DISCOURS IX. - 

Qtfelefyy Catholique ne pouvoit cboijir déplut 
délicate conjoncture^ pour ufurper la Navar- 
re, que celle de P interdit ; d'où vient que les 
Politiques François n'ont pas affeç efficace- 
ment refuté les EJpagnols 3 quoy que les rai- 
fons qifallcgoicnt ceux-cy , pour cxcufcrïu- 
furpation dt ce Royaume fuflentfoiùles if mê- 
me inutiles ; par quelles voyes les Minières 
d J Efpa?ne, aupns de l'Empereur , des Suif- 
[es > ir des Vénitiens rompirent trois négocia- 
tions i que les François avêient prcfquc ter- 
mimes ; & s'il faut imputer F affront qui la 
France reçut devant Novarre à la jufpen- 
fion d'armes quelle avoit conclue avec /'£- 
jpa gne. 



L 



E reftabliiTement des Sforccs dans le Milanois 
ne diminua point la haine du .Pape contre h 
France, en ajoutant à fes titres, celuy qu'il fe fit 
donner, de reftaurateur de la Lombardie. Au con- 
traire,conime la crainte de la vengeance fait quelque- 
fois redoubler les injures , & continuer les mauvais 
traittemens , de peur que (i Ton ceflbit de perfècu- 
ter les malheureux , on ne donnât fujét de croire 
qu'ils etoient innocens: de même Sa Sainteté', qui ne 
s'e'toit déclarée contre le Roy Trés-Chrêtien , que 
pour lu y ravir ce qu'il pofledoit en Italie, ne iaifla 
pasdelepourfuivre avec plus d'obftination que ja- 
mais , quand il en fut chalTe , & la Bulle qu'on 
fulmina contre luy quelque temps après , en fut une 
preuve, non pas tant à caufederanathême qu'elle 
contenoit, que du lunette effet qu'elle caufà vers 
les monts Pyrénées , & qui doit firvir de matière à 
ce difeours. 

Cette 
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CetteBulIeôtoitaiiRoy Louis XII. la qualité de 
Roy Très Chrétien, Scî'expolbità toutes les pei- 
nes portées par les anciens Canons & les nouvelles 
coniticutions contre les Hérétiques & les Schémati- 
ques. Elle ufbit delà même rigueur contre tous les 
adhérents, de quelque condition qu'ils fufTent; 
elle les dédaroit décheus de Ieurxara&ere s'ils 
étpient Souverains , ou de leurs privilèges , s'ils 
étoient d'une condition inférieure. Elle mettoit r 
leurs Etats en interdit, & tranfportoit leurs biens 
au premier qui les occuperoit. Elle comprenoit 
formellement au nombre de ceuv-cyjean d'zsflbret 
Roy deNavarre , qui (uivoit le party de la France j 
& le Roy Catholique nui ne laiflà jamais échapper 
l'occafîon de profiter des égaremens d'autruy, re- 
garda cette conjoncture, comme une entrée que la 
fortune luy prélentoit, pour envahir la Navarre, 
fous prétexte de Religion. Il y avoit déjà longtems ^ 
qu'il étoit tenté du defir d'ajouter cette Couronne £ 
aux autres, qu'il avoit réunies en fa perlonne; Et 
quoyque les hiftoriens d'Efpagne n'en demeurent 
pas préçifement d'accord , ils ne lai fient pas de rap- ' 
porter tous les fon démens , qui peuvent fervir à 
former cette fuppofition , lors qu'ils avouent que f 
Tes prédccelTeurs , quoy qu'ils ne fuflent que Am- 
ples Rois d'Arragon , n'avoient pas laide d'y pré-^ 
tendre , Jk lors qu'ils luy font représenter dans fou ^ • 
Confeil d'Etat cette longue fuitre de railbns quireu- 
doient cette conquête* abfolument neceflaire à l'E- 
fpagne , pour la garentir des irruptions Françoifes 
à l 'advenir. Mais outre qu'il n'ayoit point eu de 
prétexte , pour déclarer la guerre au Roy de Na- 
varre , & que l'apparence de Religion qu'il voulait 
conlerver en toutes choies , ne pouvoit fubfifter avec ^ 
une ufurpation manifefte , il prévoyoit que la Fran- 
ce, qui par tant d'intérêts & d'alliances nouvelles 
de fiecles en fîeclcs , étoit engagée à con fer ver cette 
Couronne,* n« manqueroit pas d'accourir ayee tou- , < 

tes 
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tes fes forces pour la défendre, dés qu'elle feroit atta- 
quée, & de prendre en chemin faifant ou Fontara- 
bie, ou quelque autre Place qui luy donnât entrée 
en Eff>agne. 11 falloit donc attendre une occafion qui 
fut allez favorable , pour faire cefler en même tems 
ces deux légitimes apprehen (ions ; Et comme la pru- 
dence humaine ne pouvoit <^ntribùer non plus à l'é- 
loignement de l'un que de l'autre, il falloit tout 
cfperer de la Fortune y il falloit que laNavarre ap- 
portât elle même la première difpolition à (à perte 
par quelque guerre civile 5 ou fi Ion peu d'étendue & 
la crainte d'un puiflant ennemy voifin , quil'envi- 
ronnoit de toutes parts > l'exemptoit decetteefpece 
de corruption intérieure, il n'y avoit point d'incon- 
vénient que le même effet ne pût réfulter d'une eau - 
ii extérieure , qui pouvoit aifèment avoir lieu dans 
un Etat allez foiole pour être ébranlé par la moiudrc 
révolution. 11 falloit de plus quel'Elpagnc lui dé- . 
clarat la guerre , & qu'elle entrât la main armée dans 
la Guyenne, ou dans le Languedoc, encore n'au- 
roic elle pu agir autant qu'il auroit été ncccfiairc y 
parceque les Grands d'Elpagne n'aymoient point à 
palier les Pyrcnnccs , & les peuples ne Ce ré(oudroienc 
que difficilement à contribuer aux frais d'un arme- 
ment, qu'ils s'imaginoient devoir être inutile. 11 fal- 
loit donc ou defelperer decét événement, ou l'at- 
tendre de la conjon&ure funeftedeces trois princi- 
pes , & c'elt ce qui avoit obligé le Roi Catholique de 
fulpendrc durant un fi long tems fon defleinébntrc 
la Navarre , & de vivre en aflez bonne intelligence 
avec Jean d'Albret, jufques à ce que la Ligne de Man . 
toiie&laperteduMilanois, quilafuiYit, ayant fair 
naître la première de ces difpofitions , & l'interdit 
du Pape ayant apporté la féconde , en fuggerant le 
prétexte que le Confèil d'Efpagne, quelque rafiné 
qu'il fut, ne pouvoit inventer, Te Roi d'Angleterre 
mit enfin la tioifîéme & la dernière, par l'accident 
que je vais décrire, 

L'ar- 
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L'armée uavalle d'Angleterre avoit débarqué à 
Fowarabic les troupes deftinées à l'attaque de Gu- 
yenne , & le Roi de France ayoit renfermé dans cette 
Province la meilleure partie des gens de guerre , qui 
lui reftoient au deçà des monts quand les Efpa- 
gnols, au nombre de trente mille hommes de pied, ' 
& de trois mille chevaux, commandez par le Duc 
d'Alve,s'avancerentversTa frontière deNavarre pour 
entrer dans la France , & quelques Haces de (cureté 
qu'ils promettoient ds lui rendre, auflïtôt que la 
guerre feroit terminée. Ce Prince , qui s'étoit re- 
concilié avec les François dépuis la mort de Gaflort 
de Foix , qui lui difputoit la Couronne , étonné d'un 
compliment fi extraordinaire, répondit qu'il ne 
pouvoir accorder le pafïàge qu'on lui demandoit, 
fans ruiner (es fujets , ni donner des villes pour la 
feureté d'une chofe, dont il n'étoit ni la caufè ni 
le garant. LeRoi Catholique pouvoit alors faireen- 
trer fon armée dans la Navarre fans autre formalité , m 
& fe mettre en état d'emporter de vive force ce qu'on 
luiréfufoitj mais comme les François au roient eu 
le tems de venir au fècours , pour peu que le Roi de 
Navarre eut fait de refiftance auDucd'ÀIvc, îTcrut 
qu'il falloir réduire les chofès aux termes d'une feinte 
négociation qui rendroit ce Roi moins foigneux de 
fi propre cou (èrvation , allentiroit les ioll ici tarions ; 
qu'il fairoit à fes alliez , pour être promptement 
aflïfté, & rendroit par confèquent ceux ci plus ne- 
fcligeflk de tenir des troupes \ ùr la Frontière de Na- 
Vttre, pouroblervcr la marche & le deilèin des Et 
pagnols. 

Cet artifice lui réiïflït au delà de (es efperances , 
& le Duc d'Alve n'eût pas plutôt fait entendre au Roi 
de Navarre , qu'il avoit ordre de traiter avec lui , 
que ce Prince. y condeicendit , parce qu'il avoit la 
même penléed'amufèr les Efpagnols julquesàcequc 
l'armée Françoiie parut. II eit vrai qu'il ne perfevera 
pas long- temps dans cette contreminc , & il avoit 

a faire 



Digitized by Googl 



Livre III. Dilcours IX. 189 

à faire à des gens » dont le génie étoit fupcrieur au 
ficn en matière de Cabinet* lis lui perfuaderent 
qu'ils agilToicnt fincerement , & qu'ils ne vifbient 

3u'à rendre les conditions du partage qu'ils deman- 
dent meilleures. De cette erreur il tomba dans 
une autre, qui étoij^fans comparaifou plusdange- 
reufè , je veux dire dans la prélomption de pouvoir 
demeurer neutre, dans la -querelle qui s'alloit allu- 
mer entre les deux Couronnes, Et comme d'uue 
part la fincerité nue les Efpagnols luy teinoignoient - 
faifoit croire qu'ils n'y formeroient aucune oppofï- 
tion , la crainte que les François avoient d'autre part 
qu'il ne donnât oaffàçe à leurs ennemis les fairoit 
conniver à certe neutralité' prêtendiie. Ain h pen- . 
d^nr qu'il agiiîoitav <: plus de réfervequ'à l'ordinai- 
re à l'efgarcl du Xov Très- Chrétien , & que (à len- 
teur avoxt oblige 7 ecluy-cy de contremaudcrles trou- 
pes deitinces au fecours delaNavarre, &delesen- 
îermer dans les places de Guyenne , qu'il prévoyoit 
devoir être les premières attaquées par les AngIois5 
le Duc d'Alvc rompit tout d'un coup la négociation 
commencer, & divifà fon armée en plufieurs corps 
feparez , les fît entrer par divers endroits dans la Na- 
varre , & furprit le Roy tellement à l'impourvu > 
ueue pouvant avoir communication arec aucune 
e iès meilleures Places , qui Ce trouvèrent toutes 
aificgecsen mêmetems , Se craignant d'être fait pri- 
loniucrdansPampclunc, il abau donna fon Etat, Si y oyez 
fe retira dans la Souveraineté de Bcarn. Les Navar- i'Hiftoire 
rois , quin'écoient pas plus interrellcz que luy dans particulic- 
la conlèrvarion de fa Couronne , fuivirent fouexcm- * c de Louis 
pie , & changèrent de Souverain prefque (ans réû- Concica - 
ftance. 

Ceft icy que je ne puis aflez m'étonner, de la pei- 
ne que fe font donnés volontairement deux politi- 
ques Efpagnols, de compofer des volumes entiers 
pour défendre l'ufurpation delaNavarre , Se qucje 
luis oblige défaire quelques remarques fur leur tra- 
vail. 
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vail. Antoine de Nebriffa en a fait deux livres en 
Latin , Se Dont Louis Corca s'efi: imaginé que la lan- 
gue Efpagnoleétoit plus propre à (bûcenir la réputa- 
tion defonpais. Je ne m'amufepointàcenftrer la 
forme qu'ils en ont donnée à leurs vaftes ouvrages , 
quoy que ceux oui les ont lus (cachent bien qu'ils ont 
fourny le plus beau champ que la Critique pouvoit 
fbuhaieer 5 & pour ce qui regarde leur matière , je 
fuis d'un fèntimcnt tout à fait contraire à celu y des 
Il v en a auteurs François qui les ont réfutez, en ce que j'e* t 
un volume ftiroeque la plus courte & la plus folide manière de 
manufciit^ leur répondre, n'eft pas de monftrer que les rai ion ne- * 
dans la Bi- mens qu'ils accumulent font faux, mais de juftifier 
blioteque qu'ils (ont entièrement inutiles , pour arriver à la fin 
de M. de qu^sfcpropofoicnt; je veux dire pour faire J'apo* 
ou * logie du Roy Ferdinand. En unmotje.tiensqueles 
uns ont mal étably l'état de la queftion, & que les 
autres le (ont emportez au delà des bornes qui leur 
étoient prelcrites , parce que comme l'interdit du ^ 
Pape ne fuffifbit pas , je dis même dans toute l'éten- 
due que luy donnoient les Efpagnols pour autori- 
• 1èr leuriujuftice , il n'étoit point aufli neceflaire que 
les François employalTcnt toutes les machines de /a 
Jurisprudence civile & de l'Ecdefiaftique , pour en 
infirmer la validité: & voicy fiirquoy jeracfbnde. £ 
La queftion de la puiflance des Papes fur le temporel * 
était trop délicate, pour fcrvir feule de prétexte à sfî 
l'invafion du Roy Catholique. Et lors que les Parti- ' 
tilans , ou les fujets de ce Prince réduilent leurs 
moyens de deffence à celuy cy , j'advoiie qu'ils ont 
plus d'égard à furprendre la crédulité des peuples > 
qu'à convaincre les dodtes , puis qu'au lieu de prou- 
ver une vérité qu'ils faifoient paflerpour confiante, 
ils la confondent avec la plus épineufe de toutes les 
difficultez. Mais aufïi les Apologiftes du Roy de 
Navarre s'attachèrent pluftôt à reiivcrfer ce qu'on ne 
doutoit point avoir été foiblement prouvé , qu'à 
produire les ratfons pofitircs de fon innocence $ au 

lieu 
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lieu que les uns & les autrçs, fans entrer dans une 
difcudion qui Jeur e'toit également impoffible, 
pouvoient exécuter ce qu'ils avoiententrepris , fça- 
voirles Efpagnols en recourant à d'autres preuves , 
qui fuflent moins fufpe&es , & Içs François ,' en 
juftiffiant que le principe de leurs advcrfaires, quel 
qu'il fut en foy même , ne leur fervoit de rien. Et 
de vray quand ils cufïent obmis toutes lesraifons 
dVppel comme d'abus, & d'infeription de faux» 
qu'ils ont aliénées contre la Bulle, qui mettoitlaNa» 
varre en interdit, leur caufe n'en auroit point été 
plusfoiblc: puisque cette fcandaleufc pièce, pour 
avoir été' concertée dans le Cabinet d'Efpagne , ne 
laiflbit pas de contenir plufieurs chofes gui la ren- 
doient nulle. En premier lieu elle e'toit defedrueufe 
dans (on principe, & (ùppofoit une fauflete' pour 
fondement de toutes les peines qa'clle impofbit, en 
s'arrêtant à la uerfbnnc de Jean d'Albrct immédiate- 
ment & précisaient , ïànspaflcr outre, quoy qu'il 
fut de notoriété publique , que ce Prince n' e'toit Roy 
dcNavarré que parce qu'il en avoitépoufe IaReyne , 
& par confequetu on ne le pouvoit déclarer inhabile 
&ctéchcufur les biens {uriefqucls il n'avoit aucun 
droit, ni ravir iujuftcmeut ce qui ne luyapparte- 
noit, que par reflexion. Et quand même il auroit 
cfte coupable de tous les crimes qu'on luy impofbir , 
& de tous ceux qui peuvent être commis dans la vie 
civile^ quand il auroit été jufticiable du Sainr Siège, 
pour en avoir reçu l'inveftiturc de (on Ecat aufli bien 
qucleDucdeFerrarc; ciuand ladc'pofîtion des Ef. 
pagnols, qui pourtant etoicntfe parties , eutfiiffi 
pour le condamner j il clt certain qu'il ne pouvoit 
ctreprivcf.d'aucnnsbicnsimmeublcs, puilque fon 
contradt de mariage ne ftit point dé mention qu'il 
enpolledat, & qu'il n'avoit qu'à perdre le droit de 
fucceder au Duché' d'Albret, après ledéceds de fon 
père, qui vivoit encore , lors que fon interdiction 
arriva, Mais pour ce qui regardoit la Navarre , com- 
me • 
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meelleappartenoit indivifiblemcnt à fa femme, 8c 
que le fonds du droit réhdoit en Iaperfônnedccctte 
PrinceiTcprivativemcnt à celle de ionmary, il cft 
confiant qu'elle n'étoit point fujette à l'interdit ; 
puisque la Bulle ne la déclaroit ni convaincue, ni 
complice d'aucune faute. En fécond lieu cette Bulle 
étoit défe&ueufe en (a matière , en ce qu'elle fuppo- 
Ocftlc foi t que Jean d'Aibret eut contracté uneaflociation 
terme de particulière avec la France , cequiétoitfi faux que 
la Bulle. cc p r j nce avo it toujours regarde les François comme 
fès ennemis du vivant de Gafton deFoix; & s'il 
avoit entretenu depuis (à mort quelque forte de cor- 
refpondance avec eux , elle n'étoit pas plus étroitte 
que celle qu'il avoit eue avec les Efpagnols , ni que 
celle que les Eipagnols mêmeavoient>nonobfrant la 
guerre avec le Roy Tres-Girctien ; d'où il c'toitaifé 
dcconclurre, que puis que le Roy Catholique na- 
. voit point encouru les Ceniures Eccleiîaftiqucs , 
pour ce regard j le Roy de Navarre ne les avoit pas « 
non plus méritées , puis qu'après tout il n'avoit fait f 
quclamême chofe. En troifiémc lieu cette Bulle 
ne fut exécutée dans aucune des formes , que les Ca- 
nonises exigent pour la rendre valable , & Ton 
n'eût point d'égard à l'ancienne ni nouvelle difcipli- 
ne. Elle fût pouriuivie en fecret parles Minières 
d'Efpaçnea la Cour de Rome , & IeConfîfroire qui 




lut point amenée aux lieux publics , elle ne tut pou 
intimée aux Princes Chrétiens , elle ne fut point en- 
voyée à d'autre qu'au Roy d'Efpagne, qui n'avoir 
garde de la notifier au Roy de Navarre, puisqu'il 
travailloit alors à le furprendre, & qu'il negocioit 
actuellement avec luy. La Rey ne de Navarre ne fut 
point (bmmée d'abandonner les interefts de ion ma- 
ry> & l'irruption du Duc d'Alve ne fut pre'ccdc'c 
d'aucune figne nui fervit à faire (bupçonner lachofc 
Enfin on ne parla de l'interdit qu'après qU'tf fut exe- 
CQté. 
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cmé. Et ce qui marque plus clairement l'injuftice 

du CommiiTàirc qui avoic été délégué , il n'en vou- C'^Q» * le 

lût jamais remettre le différent à l'arbitrage du Sanlt ^H^e" 

Siège, Il voulût abfolument retenir la Navarre , & j' même. 

pour ôter aux peuples nouvellement fournis le 

moyen de retourner fous leur Roy légitime, il fui- 

. vit le confèil du Cardinal Ximenes , qui pouxreu- Dans la vie 

trer en «race luy propofa d'incorporer cette Couron- 7? ce Cat- 
s Ti 1 A TL'\Y -i » • / dîna écrire 

ne a celle de Caltiile ; mais comme îletoitenpof- ^ansi'uni- 

feflion de cet quiTavoit oblige d'appcllerl'Anglois , vcr fi t é 
& qu'il voyoit la Guyenne trop bien munie, pour d'Alcala. 
être emportée d'abord , comme il l'a voit fait imagi- 
ner à leur Roy , il retint fcs troupes dans l'étendue 
de l'a nouvelle conquête , & lors qu'il fut prefle* 
d'exécuter le premier article du Compromis , qui 
portoit que les forces d'Efpagne & d'Angleterre 
affiegeroicnt conjointement BAyonnc , il allégua 
tant d'cxcufès , & fît naiftre un fi grand nombre 
d'inconveniens, pour éluder la choie, quecesln- 
fulaires furent contraints de lui envoyer un députe 
pour aprendre Û dernière refôlution. Il lereçeut 
avec toute forte de Civilité ; il lui fit l'honneur de 
traiter en perfonne avec lui: il écQÛta fans émotion 
fès plaintes, quoyquè énoncées d'une manière un 
peu trop altiére , contre fbn manquement de foy. 
Il lui fitadvoûcr qucBayonne ne pouvoir êcre forcée 
dansl étatoiilcsFrançois Pavoienc mife. Il lui fit ' 
voir le plan des foitifications nouvelles & la lifte des 
gens de guerre, qui la defendoient, & leréduifit 
lui même enfin à fe déporter du principal article de 
ia négociation , pour en examiner d'autres qu'il n'a- 
voit point ordre de ligner , 8c qui regardoienr qu'el- 
le place de Guyenne feroit afliegee au lieu de Rayon- 
ne. Cependant les Anglois ennuyer des longueurs 
du Roi d'Efpague , & mal fàtisfaits delaconduitte 
de leur député, s'embarquèrent fans le rappcller Se 
fans en avoir averty leur. Roi & reprirent la route 
d'Angleterre, ou ils publièrent pour excuic qu'ils 
Tom. III. I * avoient 
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avoient été trompez par lesEfpagnoIs. Mais on 
leur ajoura d'autant moins de foy , qu'on ne pou- 
voir s'imaginer à la Cour d'Angleterre que le Roi 
Catholique eut rontpulc Traite', que (es miniftres 
avoienteu ram de peine à conclu rfe , en untems où 
non feulement il ne tenoit qu'à lui d'en recueillir 
touslesavantagesqu'ilavoitprétendus, maisenco- * 
k il expofoit fa nouvelle Conquête & (es Etats here- 
dîtairesàdes périls prcfque inévitables , parce qu'il 
étoiteertain quelesTrarrçoisdcmeureroient les maî- 
tres abfolus de la mer , après la retraite des Anglois 5 ,; 
& que les troupes , qu'ils tenoient auparavant en- 

- fermées dans la Guyenne dcYcnoientfupericurcs à 
celles qui leur avoient déclaré la guerre , & change - 
roientparconfequent de réfolution defè tenirfùr/a 
dcfenfiveà celle d'attaquer à leur tour & de pren- 
dre la Navarre. Il . eft vray que l'armée du Roi Trés- 
Chrétien n'avoit jamais été plus le/le qu'elle paroi - 
(bit alors 5 & qu'outre le préfomprif héritier de la / 
Couronne, quilacommandoiten perfonne , lcfa- 
lut Jefà patrie, & l'avantage de s'c*pofer aux ra- 
yonsduSolcil levant, avoic attiré vers les Pyren- 
nées, tout ce qu'il y avoitde généreufe Se d'ambi- 
tieufè NobleiTc dans fon Royaume. Mais comme 
le Duc d'Alvc n'avoic deflein que de leur difputet 
l'entrée de la Navarre, parce qu'il né douteit point 
que les peuples ne fe foûlevauent , aufli tôt qu'ils 
auroicnrlieu de rentier fous leur ancienne domina- 
tion, il (è renferma dans le pofte de S. Jean pied de 
porc, & s'y retrancha de manière enrre les monta- 
gnes & les rochers, que les François dcfèfpeierent 
de fùrmonter tant d'oppofitions , & détachèrent 
une partie de leurs troupes commandées par le Roi 
de Navarre & Monfieur de laPalifFc, pour décou- 
vrir par où venaient tous les vivres de TarmccElpa- 
gnole, & pour donner chaleur à la fedirion, qui 
"devoit comnrancer à Pampeluiie, des qu'ils paroi- 
ftroient à la veïïc defcs murailles» On connut par 

l'évc- 
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révenemenrquecedelTein avoit été judicieusement 
concerte, quoique 1 exécution ne répondit point à 
Tcfperânce , que tes auteurs en avoienc concciïcs 
pair ce que (î les François fuiTent arrivez. les premiers 
à Ronccvaux , les intelligences que le Roi de Na- 
varre en trerenoit à Pampelune les euïTent d'abord in- 
troduits dans cette ville Càpicalle. Où faifàntavan- 
cerlercfte de l'armée , ils n'aurorent eu qu*a défen- 
dre le r^affage de Rprrcevaux pour obliger les E(pa- 
gnols a mourir de faim dans leurs rerranchemens, 
ou de fè rendre à difcretion. Mais le tems que le Roi 
de Navarre &Morifieur de la Paliflc confumerent à 
prendre le bourg & la ville fituée à la racine des Py- 
rénées , où Vàldes Colonel Efpagnol fàcrifiant (à 
liberté & la vie de huit cents avanturiers, qui s'é- 
toient portez dans cette foiblc place, retarda l'cntre- 
prife: & la difficulté qu'eurent- ces deux Chefs de 
retenir leurs gens du pillage, donna le loifir au 
Duc d' Aire, q ui avoit été averty de leur marche, de 
les prévenir, en tirant toute fbn armée dcsrctran- 
. chements dcS. Jean , à la rélcrve de mille Fantalïïns, 
qu'il laiffa pour les garder, en îaifîiTantlepaiTagcdc 
Roncevaux avant que les François y fuflent arrivez, 
en fortjfEant la place de Pampelune, & faifintexe- 
cuter les auteurs de la (édition. Le Roi de Navarre 
pourtant & Monfîeurdc la Paliflc ne laiflerent pas de 
prendre une autre route & de fc prélenrcr devant 
Pampelune , après y avoir fait porter à force de bras 
quatre pièces d'Artillerie, ils la prefferent d'abord 
s^vec allez de vigueur j & lui donnèrent quelques afc 
fàuts 5 mais le renfort que le Duc d'Alve y avoit jette 
ctoit fi grand , qu'ils furent toujours repouflez avec 
perte. Et la vigueur du froid qui n'eft pas même 
Supportable aux habitans des Pyrénées, quand ils 
font obligez de paffer la nuit hors de leurs rois > 
ayant fait defcfpercr aux François de prendre par 
compofition une place , qu'ils avoient feulement 
commencé d'allîegcr au plus fort de l'hy Ycr , ils re- 
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paflerent les montagnes avec quelque forte de désa- 
vantage , après avoir levé le Siège , pois qu'ils fu- 
rent contraints de laifïcr leur artillerie. Cette retrai- 
te quimaintenoit les Efpagnols dans leur ufurpation 
fit naître deux evenemens qui ne leur étoient pas de 
moindre importance. Le premier, en ce que Mon- 
iteur de Lautrecquiétoit entre danslaBilcayc, arec 
un corps d'armée fèparé , fuft pareillement obligé 
de lever le Sie^c de Saint Scbaftien , fur le point qu'il 
Tavoit réduit a parlementer. Et le fécond en ce que 
Je Duc de Calabre avoit traité avec le Roi Très -Chré- 
tien par le moyen de Philippes Capoles Seigneur 
Neapolitain , aux conditions qu'il devoit prendre 
l'opportunité de s'enfuir , pendant que la Cour 
d'Elpagne étoit à la ville de Loy rogne , 8c de fc/au- 
ver dans le Camp des François qui n'en écoit pas 9 
beaucoup éloigné * à la faveur d'une p ui/Iàntcclcor- 
rc qui lui feroit envoyée. Cependant Je jourdel'afli- 
guations'etant écoulé , dnsqucp erfonneicprcfen- 
tâc pour faciliter Tévafion de ce malheureux , il fuft 
détenu plus étroitement que jamais , & fuft confiné 
dans la For terefle de S. Scbaftien , pour le refte de les 
jours.- Ainfi les François perdirent l'occaflon de 
recouvrer le Royaume de Naplcs , & donnerentaux 
Efpagnols un prétexte plaufiblc de contrevezifr a h 
plus ancienne maxime du droit des gens > qui leur 
avoit été inviolable , en arrêtant le /cui Prince de la 
înaifon d'Arragon, qui leur pouvoit redemander 
un jour 1'lteritage de fes pères. Aiufi les Efpagnols , 
en moins de n*xmois, renvoyèrent les François au 
delà des Alpes , & le Roi de Navarre au delà des 
Pyrennécs, (e rendirent feuls arbitres de l'Italie, 
aporrerent la dernière précaution , que la prudence 
pouvoit exiger pour la coufervation de Naplcs > & 
formèrent en l'année 1 5 1 z, par le concours de tant 
d'Etats Se de Conquêtes une domination qui devant 
être accrue de dix fèpt Provinces du paisbas > ôc de 
*e que la mailbu d'Autriche tenoit en Allemagne, 
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porteroitdans l'excès l'ambicion du jeune Prince >en la' 
perfonne duquel fefairbit cette Union , & le tente- 
roit infailliblement d'afpircr à h Monarchie univer- 
fcllc. * 

Mais en attendant cette conjondturç, que le Roi 
Catholique ne pouroit regarder que dans l'cloigne- 
ment, ilrcduifirtousfcs foins à donner les ordres 
ponrlaCampagneprochainc, pendant que fes îfri- 
niftres d'Italie travaiHoicnt à la conclu fion d'une al- 
liance offenfîve & défenfive entrç les Suides & le 
nouveau Duc de Milan , qurfèul pouvoit empêcher 
Ja France d'entrer ctf Italie-, enquoi l'on peut dire 
qu'elle n'avoit point d'autre bftt, que de confèrver 
ce qu'elle avoit acquis; Mais comme le Roi Trés- 
Chrétien en avoit un dircâement oppofé , de que 
l'expérience de tant de pertes reçues en fi peu de tems 
lui avoit ôt(f l'efperancc de les reparer autrement- 
qu'en détachant quelques membres de la Ligue pour 
l'attacher à (on party , & comme iLavoit commanec ■ 
trois négociations différente j , l'une avec les SuifTcs* 
l'autre avec l'Empereur, & la dcrnicrcavec les Vé- 
nitiens, leConftil d'Efpagne s'occupa durant l'hy- 
ver a les traverfer ; Ôc voici l'ordre des intrigues qu'il 
employa pour y parvenir. 

Tour déconcerter la première , il gaignales dépu- 
tez des Suides aflcmblezàlaj>iette de Luccrnc, & 
rendit inutiles les folliciraf ions de Monficur de la 
Trimoûillequela France yavoit envoyé pour les at- 
tirer. Enfuitc il fit propofer aux Cantons quinze 
mille ducats qui feroient préfentement fournis, ôc' 
quarante mille de penfion durant vingt- cinq années , 
s'ils vouloient prendre Maximilicn Sforcc en leur 
prote&ion. Ht cette fommê qui devoitêtre toute 
chftribuée entre ceux qui gcuvernoient alors les af- 
faires publiques , fit une hpuiflanteimpreffion fur 
ces cfprits avares , qu'ils conclurent l'alliance & la 
protedhon que les Elpagnols foûhaittoient , en pre- 
îence de Monncur de la Tnmouille > auquel ils îm- 
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polerenc le fîlcucc à l'avenir pour ce qui regaedoit le 
Duché de Milan. Je dois ce témoignage à Monfiear 
delaTrimoiiille, qu'il n'exerça pas moins de ver- 
tus politiques dans cette négociation qu'il en avoir 
exercé de Militaires.- à la Campagne s & qu aorés 
avoir diifimulé d'un air , quipoqtcaut étoit fins baf- 
fe/Te , l'indignité qu'on lui faifoic > il rédnifït les 
proportions' qu'il avoit commancées de faire à la 
Diette, en une feule, que puis que le Duché de 
Gcnncs & le Comte' d'Ail croient exceptez du Traité 
que les Ligues venoient de ratifier avec Max i milieu 
Sforce , if fut ai; choix au Roi«fon Maître de les re- 
couvrer. Mais comme les Efpagnolslivoient ob- 
tenu le principal à force d'argent * ils emportèrent 
l'accefïbire par importunité i & firent exclurre les 
François de leur dernière prétention. Monfieur de 
laTrimoiïilIe, qui ne pourvoit imputer ce mauvais 
traitement qu'à la haine que lcsSuiiicsportoient à 
ceux delà nation , s'imagina qu'un Italien reùffiroit 
peut être mieux , & perluadaau Roi Très Chrétien 
d'en voyer le Maréchal Trivulce à la Dictte* fous pré- 
texte de négocier quelques affaires domeftiques. 
MaBiln'yfuft pas plultôt anivéqu'on lui défendit 
de conférer avec Monfieur de la Trifouille, ce qui 
• termina la Diette par un réfultât qui portoitcii ter- 
mes ex prés qu'on défendit à tous ceux de la nation 
de porter les armes pour hfRoi Trés-Chrétien > tant 
dedans que de hors l'Italie. Pour déconcerter la fé- 
conde négociation leCoutèil d'Efpagne oppofa Dom 
Pedro à'Vroca & le Comte CayUttiy c'eft à dire , les 
plus intelligcns de fes miniftres aux Sollicitations 
que le Cardinal de S.:Scveri« faifoit à l'Empereur en 
faveur de la Françe , & liifpendi t > par leur entremi- 
fe , un Traite dont tous les articles étoient accordez 
à laréferYedudernicr. Encore le différent necon- 
/ïiioit-il pas tant déformais en Jafubftancc qu'en la 
modification de celui-ci , puis que le Roi Très Chré- 
tien conveuoit de marier fa fille avec le petit fils de 
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l'Empereur 5 mais*l demandoit quecette Princefle , 
quie'toit encore dans l'enfance, fuftlaifTée comme 
en dépôt à la Rcyne fa mère, qui (croit obligée delà 
remettre à fon Efpout., aufli-tôt quelle auroit at- 
teint Tâge requis pour h coulommation du mariage. 
Cependant la négociation full accrochée fur cette 
feule formalité', & pour dédommager l'Empereur 
des avantages que la France faifoit à ton petit fils , on 
lui promit de moyenner fon accomodement avec les. 
Vénitiens , de payer les troupes & de lcs.faire paflèr 
avec l'armée du Roi Catholique, & lecorps de ré- 
fer ve des Suides dans le Duché de Bourgogne. Enfin 
.pour déconcerter h troifiéme , ksEfpagnols voyant 
que le Maréchal Trivulce ctoic déjà demeure' d'ac- 
cord avec leSenat que le Roi Trés.-Chrcticn reftitu'C- 
roit les villes de Crémone & de Giaraddadde , & que 
par confèquent on n'attcndoitplus que les ordres de 
France pour l'évacuation de ces deux places , ils s'a- 
Yiferent de propofer aux Vénitiens un. plus grand 
avantage > qui confittoit i fake conlcntir l'Empe- 
reur de leur remettre la ville de Veronnc, moyen- 
nant deux-cents cinquante-mille ducats , & leur 
donnèrent non feulement des paroles , mais encore 
des gages fi formels , que le Sénat <k>nt la politique 
c'toic alors plus interefléc que jamais , congédia T ri- 
vulce avec des comprimons magnifiques; fur ce 
raifonnemeut , qu'il lui feroit fàcrlc , après le re- 
couvrement de Vcronne , de rentrer dans les villes 
détenues par les François , au lieu que fi Veronne de- 
meurait à l'Empereur, ou pafloit aux Efpagnols , 
il feroit également iropoflîblc de la tirer Je leurs 
mains. 

La rupture des trois négociations, que je viens de 
marquer, ne pouvoit être plus favorable aux Efpa- 
gnols , puisqu'elle contribuoit à la principallc de 
leurs intentions en ôtant aux François tout cç qui 
leur pouvoit aider à recouvrer le Duché de Milan. 
Mais comme c'eft une remarque de la Politique mo- 
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derne que les avantages remportez fur le tapis font 
quelquefois plus confiderablcs pat le contre coup 
qu'ils donnent aux affaires , que par le terme ou 
Ton prévoyoit qu'ils dévoient arriver. Ainfi toutes 
ces diverfes machines ciue le Roi Catholique n'avoit 
remuées, que pour obtenir une des deux fins qu'il 
pretendoir, en demeurant le fèul arbitre d'Italie, lui 
fervirent encore pour arriver a l'autre , qui regardoit 
la confervation de la Navarre , en la manière que je 
vais décrire. La conquête qu'il avoir faite en tant de 
lieux difrerens, avoir épuifé fes tréfors , & la guer- 
re , qu'il falloir foûtenir contre la Prancc au delà des 
Pyrénées, e'toit pour lui d'une fi prodigieufe dé- 
pence que le revenu d'Efpagnc n'y pobvoit fuffire. 
Il fjlioitdoncimpoièr de nouveaux tributs , ce que 
les peuples n'éroient point en état defouffrir, ou 
lever des contributions fur les Grands d'Efpagnc , 
ce qui étoit d'autant plus dangereux , que quelque 
effort qu'il eût fait pour rétablir fon authorité dans 
la Cafttlle, depuis la mort de (on gendre , il n'a- 
voit pu fi parfaitement calmer les efprits, qu'il n'y 
demeurât toujours une entière difpofition à la guer- 
re civile, dont il avoit apperecu les fimptomes , 
dans l'invalion de la Navarre , quoi que le bonheur 
de fes armes femblit alors devoir fufpendre toutes 
les conjurations formées contre fon gouvernement -, 
d ! oii il concluoit qile , fi le Cardinal Xiinenes , pour 
le maintenir dans le Cabinet , ou le Grand Capitai- 
ne , pour le délivrer de l'exil, uniflbicnt leur auto- 
rité, la rébellion occulte dc> Caftillansdegencrcroit 
incontinent en une défe&ion publique, ôc le con- 
traindroit encore une fois de fc retirer dans TArra- 
gon, de peur defouffrir un traitement (èmblable à* 
celui dont il avoir ufë à l'égard de la Reyne là fille. 
C'eftcequil'oWigea d'envoyer deux Religieux a la 
Cour de France , 'qui s'introduifant fous couleur de 
Sainteté, trouvèrent accès auprès de la Reyne, aug- 
mentèrent les intentions qu'elle avokpour la paix , 

par 
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par laconfideration de la gloire qu'elle pouvait ac- 
ucrir en làfaifant 1 & la rendirent aufiiMédiatrice 
'un Traite particulier entre lesFrançpis & les Efpa- 
gnols, pourtours les lieux de leur domination) i 
la refèrvede l'Italie , qui fut ratifie par le Roi Très- 
Chrétien (bus cfperance qu'étant débarrafle des 
foins de conferver la Guyenne > & l'Anglois s'érant 
explique' de vouloir entendre à la paix , la France 
pourroir envoyer toutes les forces au deli des monts, 
faire un eifort fi puifùnr 9 qu'elle empotferoic le 
Duché de Milan. 

Mais comme il importait au Roi Catholique de 
faire fçavoir à toute l'Europe les raifons qui l'a- 
voient contraint 3 difoit-il, d'abandonner la confé- 
dération , il fit publier un écrit en forme de manife- 
fte, dont il eu neceflaire d'infinuer ici quelques 
traits. 11 expofoit que comme le (cul zele de la Re- 
ligion l'avoit fait entrer dans laLigue; anflîlaleule 
connoiflaucc du procédé peu finecre de quelques uns 
de fes membres l'obligeoicnt à la rompre , après 
avoir obfervé qu'ils détournoient à leurs interefts 
particuliers , ce qui devoit tendre au bien gênerai de 
taure la République Chrétienne. 11 ajoûtoit en 
s'expliquant un peu davantage, «que les quarante 
mille ducats par mois , qu'on avoîc promis de lui 
fournir tant que les François occuperoient une feule 
place Jans l'Italie, n'avoieut point été payez depuis 
la bataille de Ravcnne, & que tous les Con fédérez 
avoient profité de cette nation , pendant que lesar- 
mes d'Hpagneétoicnt occupées à rétablir lamaifon 
desSforccs , ftns que le Vice- Roi de Naples eut rete- 
nu pour & part un leul Château de t*nt de villes qu'il 
a voit gagnées. Enfin il s'attachoit directement au 
Pape, & lui rcprochoitl'ufiirpation de Parme , de 
Plaifimce & de Rcgge & même de Ferrare., quoi 
qu'elle ne fut encore qu'en idée. 11 le convainquoic 
d'avoir diverpî les préparatifs deftinez au 'Siège dut 
Château de Milan , & de la Lanterne de Gennes, 
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pour les employer à la Conquête de plufîeurs places , 
où lès prédeceiîeurs n'avoient rien prétendu , & d'a- 
voir rompu l'accomodement entre les Vénitiens & 
l'Empereur, par une précipitation indigue de la 
grandeur du Saint Sieee , lors qu'il étoit prefque 
achevé par l'entremifc des miniftres d'Efpagne. Il 
concluoit par un jugement désavantageux à la Répu- 
blique, en la blâmant d'avoir fi peu répondu à la ré- 
putation de la prudence qu'elle avoitacquifè, que 
de préférer la confervation de Vincenfe à la paix 
qu'elle pouvoir acheter aux dépens de cette feule 
place, &par une proteftation folemnelle, qu'en- 
core qu'il futtres-bknavertiqueles Princes d'Italie 
ie prometioient de le chaflêr du Royaume deNaples, 
il ne laifTeroit pourtant pas de les aflilter quand la nc- 
ceffité les obligeroitde renouveller leur correfpon- 
danceavec TElpagne. Mais comme toutes les af- 
faires en général & particulièrement celles de la po- 
litiqueont toujours deux faces, qui font naître des 
{èntimens divers & mêmes contraires, le procédé 
du Roi Catholique fut approuvé de peu de perfon^ 
nés , & le Pape en conçut une telle indignation , 
qu'il commençoit à prendre fesmefures, pourren- 
Voyerïcs Efpagnots au delà des Pyrénées lorsque la 
mort le furprit, au temps qu'ils avoient lieu de k 
Craindre davantage, puisqu'il étoit devenu leur ir- 
réconciliable ennemi. En effet fan armée étoit déjà 
prête d'affieger Ferrare , qui manquoit de provi- 
iions , & les villes de Sienne & de Modene, qu'il 
avoir achetées de l'Empereur , faifoit foupçonner 
qu'il ne s'arrëteroit point à cette conquête. Jlavoit 
disgracié le Cardinal de Medicis, parce qu'il con- 
noiflbittrop engagé d^ns les intérêts du Koi Catho- 
lique , & pour lui faire perdre l'autorise' qu'il avoit 
acquifc parmi fes concitoyens , il méditoit de chan- 
ger encore une fois la fornv du gouvernement de. 
Florence. 11 faifbit de grandes levées dans la Suifle , 
gui dévoient entrer dans le Royaume deNaples par 
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l'EratEcclefiaftique , pendant que les autres Princes 
d'Italie, qu'il avoit^ttirez fans peine dans l'éxecu- 
tion d'undeflein , qui ne leurpouvoitêtrc quetrés- 
avantageux , l'attaqueroient de toutes parts. Ou 
toutes les conjectures qui fervent à la prévoyance hu- 
maine c'toient vaines , ou il| y avoit lieu de croire que 
Jes Italiens renvoyerbient les Elpagnolspar la même 
voye que ceux-ci leur avoienc apprife pour chafler les 
François. Il elt vrai qu'il fèmbla d'abord que le 
Roi Ttcs Chrétien eutauliï tire' de grands avantages 
de la mort de Jules II. non feulement parce qu'il 
avoit perdu (on plus dangereux advcrlàire ; mais en- 
core pareeque les Vénitiens délivrez de la contrainte 
qu'il leur avoit impofée durant les dernières années 
de fon Pontificat , s'accordèrent avec la France, aux 
conditions qu'ils lui fourniroient huit cents Lances , 
quinze cents Chevaux & vingt mille Fantaflîns pour 
le recouvrement de Gennes & de Milan j comme 
auflî la France leur aideroit à recouvrer tout ce qu'ils 
avoient perdu, depuis la Ligue de Cambray , dans 
la Lombardie, & dans la marche de Trevife. Néan - 
mpins on reconnut peu de temps après que les feux 
cfejoye qu'on avoit allumez dans Paris , pour PeS 
ledion du Cardinal Medieis, qui luiavoitfijcccdé 
fous le nom de Léon X. eftoit de mnuvaife augure, 
en ce que le nouveau Pape étoit dans la même pen • 
fée que fon prédecefleur , pour ce qui regardoit le 
reftabliflëment 3e la domination Françoile dans l'I- 
talie - f foit qu'il s'imaginât comme veut Paul Jovc 
qu'elle fut incompatible avec la Souveraineté Papale ; 
ou pluftôt, comme Guichardin prétend , qo'ileut 
confervéle reflentiment que l'exil que Charles YlII. 
lui avoit procuré, & que le Roi Louis XII. avoit 
fait continuer , durant tant d'années ; au lieu d'op- 
pofèr à ces injures particuliers le foirvenir des obliga- 
tions que fon Pcre & fes ayeuls avoient à la France. 
Il fecom porta nonobflant avec unediflïmulation f\ 
profonde, que les fcfpagnols furent obligez d'em- 
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ployertoute leur addreife, pour découvrir fo refb- 
lution. Ils commandèrent au Viceroi dcNaplcs de 
luiofFrirles armes du Roi CÏatolique pour la deftnee 
du Duché de Milan , & de ramaflèr toutes les trou- 
pes difpcrfées dans le Parmcfan > pu danSle Plailan- 
tin , pour les conduire vers la rivière de Trebrie. ils 
envoyèrent ordre à HicrômcVïht leur Ambafladeur 
àRomc d'inlinuer adroitement àSaSainteté, qu'au 
cas qu'elle employât les enfeignes dci'Eglile contre 
les François , le Roi Catholique romproit le dernier 
Traite qu'il avoit fait avec eux 6c fc jetteroit.dans la 
Guyenne 5 mais voyant que le Pape n'écoûtoit pas 
leurs proportions avec allez d'émotion , ils écrivi- 
rentaumême Vice-Roi de ramener l'armée dans le 
Royaume de Naples, & ce Général partit en effet, 
après avoir communiqué fon roanderrfent àTrivul- 
ce , qui profitant de l'occaiîon , fit (bûlever l'Etat de. 
Gennes , & toutes les Villes du Milanois , àlareier- 
vc de Cone & de Novarre» Le Pape bien furoris d'un 
li prompt revers deFortunelc découvrit enfin , rap- 
pcllaksllipagnols, qui marchoient à petites jour- 
nées, & qui n'étoient encoïc qu'entre Pliifin- 
ce & Fierinfolle , envoya quarante deux .mille 
Ducats a Maximilien Sforce, qui s'étoit retiré 
dans Novarre avec IcsSuiflès , pour les leur diflri- 
biicr , & fit prier le Vice-Roi , qui ctoit retourné 
dans (on premier porte, de faire avancer fes troupes 
pour le dégager, ce au'il s'exeufa de faire, fur ce 
qu'il ctoit impotfiblc û'avancer plus outre, (ans s ex- 
poser lui même d'être envoloppé parles François» 
& parle Vénitiens qui fous la conduite de l'Alviane 
avoit déjà repris Crémone, & fait un pont (ur le 
Po. Cependant l'Armée Françoife mit le Siège de- 
vant Novarre, la battit furieufement, donna iaf- 
faut à plufteurs reprifes, dod les François furent 
toujours repouflez avec perte , & n'ayant pu em- 
pêcher que las Suiflcs qui la défendoient ne fufieiic 
fècourus, leva le Siège, pour fc retirer environ 



Digitized by GoogI 



Livre III. Difcoim IX. loç 

une demi licuë, audeflbus delà Place, dans l'opi- 
nion que la mauvaife intelligence & la difêtte des 
ennemis leur feroient bientôt quitter ce qu'ils défen- 
doient alors, avec tant de valeur. Mais les Suides 
encouragez d'avoir feuls refîfté aux François , pri- ■ 
rent la plus hardie rélolution qui paroifle dans l'Hi- 
ftoire de nos derniers Siècles >& lortïrent de Novar* 
rc, à!a minuit du fixiéme Juin de l'année 151 3» 
pour aller forcer l'Armée Françoifc dans le loge- 
ment ou elle n'avoit point encore eu le loifir de fc 
fortifier. "Us étoient environ dix- mille c'eft x dire 
plus foibles de Jeux tiers que leurs Ennemis. Us 
n'avaient ni Canon ni Cavalerie, quoi que l'un & 
l'autre fuflent cgallemcnt tfécelTaires ; rien ne les 
obljgcoit à cette attaque , puis que Novarrc étoit 
délivrée. S'ils euflènt attendu jufqucs au lendemain- 
Altofàflc le plus fameux de leurs Capitaines Jcur eût 
amené deux mille Fantaflins ; ils écoient avertis du. 
moment qu'ils dévoient arriver. Néanmoins ilsâi- 
merentmicux tenter une fûrprifc, qui dans toutes 
les apparences devoitêtre ruïncufc, que différer un 
fèul moment. Ils fc diviferent en deux corps , dont 
le premier compofë de fept mille hommes,eût ordre 
de s'emparer de l'artillcrié , pcndantquele fécond 
feroit halte & tiendroit les picques bailTécs poiw: 
empêcher la Cavalerie Françoise de recourir l'In- 
fanterie, & donnèrent -en cette manière la faracufe . 
bataille de la Riotte y où les Cavaliers François 
ayant refufé de charger l'en nem y, leurs Fantaflins 
furent tous mis en pièces. Cette vi&ôitc ouvrit à 
Maximilien Sforce les portes de toutes les villes du 
Duché de Milan , qui s'étaient révoltées ; & les 
Efpagnols n'en ' reçurent pas plutôt la nouvelle^ 
qu'ils's'avancerent vers Genncs , pour recueillir des 
fruits qu'ils n'avoient pas lemez, fur ce fondement 
que les François qui l'avoient reconquifc , l'abari- 
donneroient > des qu'ils auroient aprisquiTrivulcc 
après avoir fait tout devoir d'arrêter Içs fuyards , 
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avoitété contraint de repaffcr les Alpes avec eux. 
En effet leur préfencefît fouflever les Frcgofcs, & 
les troupes qu'ils envoyèrent fous la conduitte du 
jeune Marquis de Pefquaire , arrivèrent fi opportu- 
nément , qu'ils établirent la forme de Gouverne- 
ment, qui leur parût la plus avantàgeufc aux inté- 
rêts |du Roi Catholiciue. La République de Vcnife 
fut alors'expofée à l'irruption des Troupes viâro- 
rieufès 5 &toutfon domaine de terre ferme fut ex* 
poféau pillage» Padotiefutaffiegéc, &nil'addre£ 
Je, ni la vigilance de l'Alviane ne purent empêcher 
les Conféderez de pénétrer jufques ai* bord de la mer 
& de pointer, pour marque de leur irruption éternel- 
le, douze des plus grones pièces de leur Artillerie à 
Malgure, d'où ils envoyèrent des boulets ju/ques 
dans l'Eglife de Saint Second à Venifc. Cetteinfiilte 
obligea leSenat à révoquer les ordres qu'ilavoit don- 
nez à TAlviane de ne rien entreprendre & d'écouter 
la propofïrion qu'il lui faifoit d'empêcher les Confé- 
derez de retourner ? fur ce ques'étant engagez té- 
mérairement entre Venifc, Trevife & Pndoiie, il 
fèroitimpoflible qu'ils trouvaflcnt tantdedéfilez & 
de rivières qui parta^coientle Domaine de Terre- 
ferme , fans donner a l'armée qui les côtoyeroir, 
une infinité d'occafions favorables de les deffi/re, 
veu principalement que la multitude des chofès qu'ils 
avoient pillées , & du bagage qu'ils conduifoient , 
rendroit leur marche plus lente , & parconfequent 
plus facile à êtreobfèrvée. Toute la milice du Païs 
fut mife fous lès armes; lesprovifionsdela Campa- 
gne furent en un moment tranfportées dans les 
lieux forts 5 le fîgnal fur donné pour dctroufler tous 
les ennemis , qui s'écarteroient de leur gros , & 
l'Armée Confédérée fe vit en une difette extrême 
au millieu de l'abondance. Le Vice Roy de Naples , 
qui lacommandoit , reconnût dans cette conjonctu- 
re , qu'il étoit néceflairc de penfer àla rctraitte , & 
fc mit en devoir de h iairej mais il rencontra l'Al- 
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mne retranché dans le pofte d'Olme entre Vincenf- 
& Veronne, tous les chemins de la Campagne in on 
dezou rompus , ceux des montagnes occupez, & 
des efcadrons de Chevaux légers difpofez partout, 
à deflein d'incommoder fa marche. Il ne laifla pas . 
néanmoins décamper à un quart de lieue del'Arméc 
Vénitienne 5 mais dés que la nuit fut arrivée - 9 ilaf- 
femblale Confeil de guerre, où fur l'impoflîbilité 
qui paroiflbit de forcer les retranchemens de l'Alvia- 
nc, il fut arrêté que les Confédercz retourneroient 
fur leurs pas , & reprendroient le chemin de Ro- 
magne , dans la penfée,ou que l'Alvianeles pourfui- 
vroit, &qu ainfi ils auroient lieu de le combattre en 
raze Campagne , ou qu'il retiendront fèsgens dans 
leur pofte , & qu'ainfi perfonne ne Ce présentant en 
état de traverfèr leur retour > ils pafleroient ju(qucs 
dans Veronne. Cette réfolurion etoitplus conforme 
à la néceffité prefènte des ÇonféJerez, qu'aux 
maximes de la prudence • parce qu'ils auroient laide ■ 
fi peu de garnifon dans la Ville deMaque, qu'il y 
avoir apparence que les Coureurs de l'Armée Veni- 
tiçnnel'auroient roprife avant qu'il y fuflent arrivez $ 
outre qu'il s'agiflbit de tourner le dos à l'enncmy 
préfent , & prêt de profiter du deford jc & de la con- 
fternation , qui (ai fir oit facilement des gens qui ne 
penfbient qu'à fauver leur bagage. Cependant clic 
reiïflît,&lefilencc merveilleux , que gardèrent les 
Confédcrez en délogeant , joint aux broiiillars 
épais qui empêchoient les meilleures veuës dedif- 
^cerner les objets à quatre pas de dif tance , leur don- 
naletems de s'éloigner notablement du Camp des 
Vénitiens, avant que l'Alviane s'en apperçutj mais 
la honte d'avoir été furpris les fit haftcf de lespour- 
fuivre, & lui fitdifpofcr fi adroitement tes païfaus 
dans les recoins des montagnes , d'où ils tirojent fur 
les ennemis, fans être découverts, que l'Armée 
Confédérée , aprés-avoir eu les Vénitiens i ks trouf. 
ics durant une lieue , commeucok à dcfefperer û 
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retraitte, lors que le Provediceur Lorcdauo "voyant 
les ennemis > qui s'écoicnt arrêtez , pour refpirer » 
ou pour délibérer ce qu'ils dévoient faire , reprocha 
publiquement à l'Alviane, en des termes d'autant 
plus piquans, qu'il étoient énoncez en manière de 
raillerie , qu'il laifïoit échapper les ennemis de la 
République à demi rompus de peur de les attaquer. 
LeGéneral toû)ours incapable de réfilter à Ces em- 
portements, répondit qu'il verroit incontinent qui 
des deux auroit plus de courage , & mena lui même 
le premier efeadron de & Cavalerie à la charge contre 
l'Arriére garde des ennemis, compofée deSuilles & 
des gens de guerre de Maximilien Sforce , corn man- 
dée par Profper Colonne,quinon moins rejouï qu'é- 
tonné de cette bravoure, Ibûtint vigoureufemem /e 
choc. Mais l'Infanterie Efpagnplle s'étant avancée, 
fous la conduite du Marquis de Peiquaire, & celle 
des Vénitiens dont les deux tiers condftoienten mi- 
lice, ayant pris la fu;tte, aufli-tôt qu'elle parût, 
l'Alvianeeûtle déplailir d'être vaincu fàns combat- 
tre , auprès de Vinccnze,lefeptiéme Octobre de l'an- 
née X 5 1 J . & & réfugia dans Padouë , après a^voic 
fait entrer dans TreVile le ProvcditeurGritti avec le 
débris de la Cavaleri^. On croyoit que la perte de 
cette bataille renfermait encore les Vénitiens dans 
leur Empire maritime, & qu'en tout cas elle n'au- 
roit pas de moindres fuites , que celle de la perte de 
la Giaraddadde. Mais la (âifon étoit déjà li fort 
avancée,&les foldats demandoientavec tant d'inftau- 
ceau Viccroi la permillîon d'aller mettre à couvert, 
leur pillage ; ils étoient fi peu difoofez à faire un 
Siège , & le prétexte des'cndilpenler étoit fi plaufi- 
blc , en demandant qu'on leur payât auparavant les 
montres qui leur écoient deuës , ce quel'Efpagne ne 

(jouvoit faire, qu'on fut contraint de négocier, au 
ieudepourfuivre la victoire, & d'abandonner aux 
Soldats les plus riches Cantons de l'Italie , pour les 
contenter, pendant que le Pape trayajUoit à l'ac- 

com- 
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commodément de l'Empereur avec la République. 
11 eft vrai <]uc les Efpagnols avoient intérêt que la. 
guerre continuar^eu Italie, de la manière qu'on l'y 
faifoit, parce que le Royaume de Naples demeuroit 
cependant paifible. Ils confervoient leurs meilleures 
troupes aux dépens d'autrui -, ils en pouvoient lever 
de nouvelles , (ans donner de la jaloufîe ; & di(po- 
(bient à leur volonté d'une armée, dont, leurs forces 
ne compofoient que la quatrième partie» Aufll n'ou- 
blièrent ils aucune adrefTc, pour fufpcndrc le Traite', 
(bit ep perfuadant aux deux parties en même tans , 
qu'elles ne rémittent point leurs différents, àladeci- 
lion du Saint Siège , fans avoir tiré des alîeurances 

3u'elle fe fairoit à leur avantage ; . foit en tâchant 
'infpircrféparement à l'une & à l'autre de l'ombra- 
ge à l'égard du médiateur. Mais comme ilsapper- 
eeurcntqucccsfoibles tentatives ne fuffiroient pas , 
ils agirent plus à découvert & confîgnerent çntre les 
/ mains de l'Empereur la Ville deBreflc , que les Fran- 
çois leur avoient rendue , pour le faire foidir à la 
confervation de Veronne , que les Vénitiens demaiv* 
doien t qu'on leur reftituat avant toutes chofes. Ain- 
fi la négociation fut interrompue , & l'armée Con- 
fédérée acheva fa Campagne, par la prife du Châ- 
teau de Milan. 

■ 
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DISCOURS X. 

Dernier aSe de la vie du ï{pi Catholique , où l'on 
voit les me fur es qu'il prit pour faire tomber la 
Couronne Ducale de Milan jur la teftedefon 
petit Fils Ferdinand. ]?ar quel accident le 
deffein fut dïcmcertz'; que le Pape, les Venu 
ttens & les François avaient firme' de lui ravir . 
le Royaume de Naples 3 pour en invefîir 
liende Medicis i Que la fortune l'abandonna 
dans toutes les entreprises qu'il fit durant l'in- 
tervalle qu'il furve\£iit au ï\oi Louis douzième, 
& quels font les degrez de la Comparaifon qui 
s'y peut faire entre ces deux grands Rois. . 

L'Italie n'étoic pa$ le fcul Théâtre où h Politi- 
se d'Ef pagne droit occupée au dehors, & l'u- 
nion particulière qui s'étoit formel entre les Alié- 
nons, lcsAn^oic&[çsfl— jàil5> p out attaquer la 
Eranceducôtédel* Picardie* plongcoic le Roi Ca- 
tholique dans une fi profonde confuiion de penlées, 
& tcnoitfonConfèil dans une telle diverfîte defen- 
timens , qu'il lui futimpofliblc de prendre une re- 
folution plus déterminée , que celle d'attendre ce 
qutjla Fortune dc'eideroit à l'égard d'un différent 
qu'ils avoient eux memes excité, parce que, d'un 
côtelés pertes quela France feroie infailliblement, 
contre tant d'ennemis, nepouvoienr tourner qu'à 
l'avantage de l'Efpagnc , puis qu'elle ofteroit le Con- 
trepoids quirempecheroit d'étendrc-lur toute l'Eu- 
rope, la qualité d'arbitre qu'elle venoit d'acquérir en 
Italie , & l'ufurpation de la Navarre demeurcroic im- 
punie, pendant que le Roi Très- Chrétien feroit 
plus que fuffifamment occupé dans (à propre deffen- 
cc. La guerre (e faifoit en un lieu d*ou le préfbmptif 
héritier de l'Efpagne devoir attirer à foi la principale 
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utilité àcauicdu voifinage, &.mêmc la contiguïté 
duPaïs-basaveela Picardie , & les nouveaux Ducs 
de Milan &de Gcnnes auroient dans cet intervalle 
lemoven de s'établir fi parfaitement, qu'il ne refte- 
roit plusaux François d'occafîons qui les appellalTcut 
au delà des Alpes. 

D'autre côté l'accord que leRoi Catholique f voit 
fait avec l'Empereur pour ce qui regardoit l'admirn- 
ftration deCâitille, n'avoit point été ratifie par les 
Grands du Païs , & quoi qu'il n'y eut alors pcrlon- 
ne qui lui conteftac la poirellion qu'il avoic reprife 
après la mort de fou gendre, ilatcit lieu pourtant 
de craindre que files armes de l'Empereur & celles 
de Çharlesfon petit Fils pbtenoient de notables fùc- 
cés contre le Roi de France,, il ne prit envie à celui- 
ci > qui avoit atteint l'âge de quinze ans , & qui goa- 
vernoit déjà les peuples de Flandres , avec réputation 
de figeflè, de luivre l'exemple de l'Archiduc (on 
Pere , & d'aller en Efpagne , où les Caftillans 
étoient plus que jamais en difpofitition de le rece- 
voir , & le Roi Catholique ne uourroit lui en dif- 

puter ni l'abord ni la pollcmon. Néanmoins com- 
me cette dernière confideration , quoi que feule, 
avoic plusderapport à l'intérêt prélênt du Roi Fer- 
dinand , que les autres qu'alléguèrent quelques uns 
de fes Miniftres , qui prétendoient luiperiiiaderlc 
contraire, elle fut à la fin fijivie avec le temper'a- 
meut, que l'on regarderoit avec des yeux indifïc-ï 
rens le commencement de la guerre, & qu'on ar- 
raeroic cependant pour en recueillir les débris , 6c 
pour.cn éteindre l'embrazcment, fuivant que l'une 
bu l'autre de ces deux voyes feroit la plus avauta- 
geufe. 

Ainfi l'Efpagne ne s'émût point quand le Roi 
d'Angleterre defcendit à Calais avec une armée de 
quarante cinq mille hommes, & mit le fiége devant 
Therouannc , ni lors que l'Empereur étoit aufE 
venu loi-même au fiége , avec tout ce qu'il avoit 

pfi 
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pû ramafler de troupes en Allemagne ; rnais elfe 
entra dans une étrange inquiétude , en voy ant cme 
la France avoit à foûtenir un ennemi , quelle ne 
Jni avoit point fufçité , & que les SuifTes étoienten- 
trez dans la Bourgogne au nombre de. vingt mille 
hommes 5 elle appréhenda que cette nation , dont 
lorgueil étoit devenu infupportable depuis la vi- 
ctoire de Novarre , ne forçat Dijon Capirale de la 
province qu'elle avoit affïegée , & ne s'avançât en- 
iuite ju fques aux portes de Paris . Ce mouvement fit 
naître le plus étrange (imptome que* la Politique 
-ait obfervé dans la vie du Roi Ferdinand , je veux 
aire qu'il lui fit concevoir des vœux en faveur de 
la France. Il fe réjouir de ce que Monficur de la 
l nmouiHe , envoyé pour conjurer la tempe/le , 
avoit évité par adrefïe le coup que la France ne 
pouvoir foûtenir directement , & s'étoit fauvé lui- 
même , en confervant à ion Maitrc une Place qui 

^Sf "^T i«r P ire quelquefois la jove 
vie de la j b î5 n q ue 'a J*louue , & fi les mêmes caules 
orale. P r °du"ent par accident des effets differens & mêmes 
contraires, on peut dite quel'Efpagnc vit alors a- 
vec phifir le procédé des François qui paroifloitde 

fcSf dans U cooduitc » & quelle douta 
S R J*. Co P« °e furmonteroit point enfin l'o- 
X'gmal. Dijon étoit fur le point de fc perdre , & 
la batterie avoit déjà renverfé plus de dix toifes 
t^A^H' qoMdMonfienr/e la Trimouiile de- 
manda faufeonduit aux Suides pour traitter avec 
S*"" l'obtint qu'avec peine, il f e rendit en 

ri 5 ^^'^ 1 témoigna qu'il 
«o, preftdentendreàquelqueaccomodementque 
ce tut , pourvu que fa réputation du Roi Tres- 

quelques propofitions , dont les deux moindres 

Pe°T ô , q T fc ^ conciliât avec le Saint Siè- 
ge, fi. qml renonçât a toutes les prétentions qu'if 

* _ _ • 
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avoit fur les Duchez de Milan & de Gennes. II 
repondît que la première Proportion n'étoit pas 
tant au pouvoir de fbn Maitre, que du Pape ; & 
que pour la féconde il falloit partager le différend 
par la moitié : aufli bien les Cantons n'avoient point 
d'intérêt à qui demeurât la domination des Gen- 
nes. Là-deuus il leur fit comprendre avec des ter- 
mes fi magnifiques .quelle gloire ils pouvoient ti- 
rer en contraignant le Roi de France de renoncer 
au Milanois, (ans aucune condition de leur part, 
.& lui promettre même leur amitié > qu'ils convin- , 
rent de lever le fiége & de s'en retourner dans 
leurs maifbns , moyennant une bonne fbmmc d'a- 
gent qui leur fèroit payée pour les frais de leur 
armement. Le Tramé ne fût pas plutôt conclud qu'il 
fût exécuté de la parc des Suiftcs; mais comme les 
Princes ne font pas toujours icmblant d'agréer les 
aérions de leurs Miniftres, qui tournent i leur a- 
vanrage , le Roi Très Chrétien refufà de ratifier ce 
xjue Mon fleur de la Tri mouille avoit accordé (ans 
ordre. iMonficiir de la.Trimoûillc plus fàtisfait du 
(crvice qu'il venoic de rendre à fa Patrie , que de. 
l'indignation du Maitre qu'il avoit encourue , fc 
confina volontairement dans une de {es Terres fi* 
tuée dans le Poiétou > après avoir fait échapper les 
otages qu'il avoit donnez aux Suiflcs, fur le point 
qu'on alloit leur trancher les telles. Cependant les 
Anglois prirent Theroiïane, & le renfort qui leur 
e'eoit arrivé de totos les cotez , ayant fait monter 
leur armée jufques au nombre de quatre vingts 
mille hommes , il étoit indubitable qu'ils euflent 
expofé la Couronne de France à des périls preique 
inévitables , s'ils euffenr tourné leurs armes vers 
les Villes fituées fur la rivière de fomme , qui ne 
leur pouvoient échapper , parce'que le Roi Trés- 
Chrctien n'avoit point alors de troupes capables de 
leur difputer la Campagne. Mais les perfuafions de 
l'Empercur,quifut appelle dm kux Coblèil de guer- 
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re, fit changer cette fefolution en celle d'aflîeger 
Tournai , fous prétexte que la faifon étoit trop avan- 
cée , & que s'ils entroient plus avant dans la Pi- . 
cardie , tous le$ coiivoys qui viendroient de Flan- 
dres Jeur (eroient retranchez , & par conséquent 
leur armée fe diflîperoit d'elle même -> mais la vé- 
ritable raifbn confiftoit en ce que Charles (on pe- 
tit Fils avôit de grandes prétentions fur la Ville de 
Tournai, qui ne fèroit pas plutôt tombée au pou- 
voir* dés Anglois , qu'ils penferôient à s'en accom- 
moder avec ce jeune Prince , après avoir veu de 
leurs yeux propres , que cette Place étoit tellement 
engagée dans fès Terres qu'il leur feroit impoffi- 
ble de la conferver. Elle fut donc affiêgéc avec plus ' 
d'appareil que de violence. Le Roi d'Efpagne qui 
prévovoit que cette manière d'agir tireroitlaguer- ■ 
re en ' longueur , & que cependant le Roi Trés- 
Çhrêticn jfcroit tellement occupe dans /on propre 
païsy qu'il ne pehfèroit plus au Duché de Milan, 
reprit le deffein qu'il avoir été contraint de rom- 
pre , par les incldens que j'ay remarquez. II crue 
que la conjoncture étoit arrivée de procurer un 6 
tablilTement à fa maifon dans le centre de l'Italie, 
Se que fi la multitude des Etats qui dévoient être 
reunis en la perfbnnef de Charles fon petit Fi/5, a- 
vôit obligé toutes les Puifïances de l'Europe d'em- 
pêcher que le Milanois n'y fût encore joint , elle 
ne feroit pas la mêmeoppbfition , lors qu'on fub- 
ftitueroit en la place de l'Aifné , 'le Cadet , &lors * 
qu'on parleroit de feire tomber ce Duché non plus 
à Charles , mais au jeune Ferdinand fon frerc. Sur 
cette fùppofîtion il envoya fès ordres àSpinola, 
qui faifoitla fonction d'AmbafTadeur extraordinai- 
re d'Efpagne auprès de l'Empereur , pour concer- 
ter la chofe avec lui, & pour l'en rendre l'inftru- 
ment par quelques confiderations , dont voici les 
plus importantes. II lui devoit repréfènter qu'il n'y 
paroiflbit plus rien , qui pût retarder l'exécution 

de 
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de ce projet , &. que cependant il n'etoit pas moins 
avantageux à leurs intérêts communs que Ferdinand 
fut Dncde Milan , que fi c'étoit Charles fon frère ; 
que le rc(te de l'Italie n'en (èroit pas moins réduit à 
recevoir la Loi, tellequ'il leur plairoit deluiimpo- 
fec , Se qu'il ne talloit point- chercher d'autres 
moyens pour achever de l'aflujettir. Que fi Sa Ma- 
jellé Impériale perfcveroit encore dans la volonté» 
qu'elle avoit témoignée- depuis fa 'vidai té , d'afpi- 
rer à la Papauté, rEfpagne fè -promettent de re- 
lever à cette dignité , pourveu qu'il lui donnât fà 
parole préfèntemcnt, qu'il renonceroit à l'Empire 
en faveur de Charles ton héritier préfomptif , & 
qu'il le fairoit élire Roi des Romains. Ainfil'aifnç 
feroit abondamment recompenfé des avantages 
cm'onauroit été contraint de procurer à fon Ca- 
det , & la maifbn d'Autriche deviendroit la plus 
puiflante de la Chrétienté. 

11 faut avouer que le Roi Catholique ne s'étoit 
jamais expliqué avec tant de netteté, & qu'iletoit 
impoilible de prendre deux voyes plus certaines 
pour arriver à la fin qu'il fe propofbit, que celles 
qui étoient contenues dans cette inftru&ion. Ce- 
pendant il arriva qu'elle fut interceptée par le Roi 
Très- Chrétien , qui ne manqua pas d'en faire fon 
profit & de l'envoyer au Pape. Sa Sainteté recon- 
nut alors le manquement qu'elle avoit fait, en joi- 
gnant fes armes avec celles des Efpagnols contre 
îes François & les Vénitiens , & poiir la réparer 
en quelque façon , elle fe réconcilia avec le Roi 
Trcs-Cnréticn. Enfuite clic tâcha de le raccommo- 
der avec les Suifles -, & voici la vigueur des offices & 
la qualité des motifs qu'elle employa pour y par- 
venir -, elle leur remonftra que l'averfîon qu'ils 
avoient concédé contre la France étoit déformais 
arrivée à tel période, qu'elle ne Douvoit être 
continuée , fans mettre dans l'efclavage toute 
l'Italie & leur propre païs. Et parce que cet- 
te 
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te propofition devoit fèmblcr fbrp extraordinai* 
rc, on leur faifoit bbfèrver eue fi ie Roi Louis 
douzième (è voyoic trop prefle par les Anglois , il 
auroit infailliblement recours au dernier des remè- 
des, auiconfiftoit à Ce réunir avec le Roi Catholi- 
que & l'Empereur ; ce qui lui fèroic facile de faire, 
en mariant fa fille avec Ferdinand leur petit Fils, à 
condition de lui céder pour fit dot, toutes les préten- 
tions qu'il avoir fiir le Duché de Milan. Onajoùtoit 
quelczclc ne pouvoit êtreaflez loiié qu'ils avoient 
témoignepour chalTer les François, &pour empé-* 
cher qu'ils ne fc récabliflcnt dans l'Italie , mais qu'il 
iàlloit prendre garde que pour ^éLoigner trop d'une 
extrémité qui leur étoitlufpeclre, ils ne 'tombaffent 
dans l'autre qui leur étoit inévitable , 6c que pour 
chercher trop de précautions , afin d'empêcher que 
le Milanois ne fut recouvre* , ilsiieTcxpolaflent à 
l'ulurpation de ces deux mains, delquelles ilferoit 
plus diffidle fans comparaison, & peut êircimpoffi- 
bledc la retirer: qu'il ne reftoie plus pour la gloire 
des Cantons, que dé couronner par une bonne paix 
tant de fhecez remportez durant la guerre, & qu'ils 
ne trouveroient jamais une fi favorable occafiou 
d'adjouterla réputation d'une finguliere pt udence , 
i celle d'une extrême valeur. Mais la préemption 
des Suifies étoic fi grande, depuis la bataille de Novar- . 
rc, & l'accord de Dijon , qu'ils rejetterent abfolu- 
ment la propofition qu'on leur faifoit , Se répondi- 
rentà ûSainteté qu'ils ne fe mettoicut point en pei- 
ne de l'avenir, pareeque leurs feules forcés croient 
fuffifàntesdcconferver le Duché de Milan, quand 
même tous les Potentats de l'Europe s'uniroient 
pour le conquefter. Mais le Roi de France , qui 
vouloit augmenter la jaloufie que le Papeavoit con- 
ceiie du prétendu rfWiage de là Fille , reçût plus ci- 
vilement leSecretaire Qnihtam que le Roi Catholi- *" 
que lui avoit envoyé pour en concerter les articles, 
& prolongea pour uacamiée,la fofpenfîon d'armes 
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pour touts les Etats des deux Couronnes , à la refèr- 
ve de l'Italie. C'eft ici la première négociation , où 
l'on peut dire que les Efpagnols eurent du pire, eti 
ce qu'ils conviurent d'un article fccret> par lequel 
ilsabandonnoient aux François la Ville d'Aft & le 
.Duché' de Genncs > en promettant de ne s'oppolec 
point à leurs entreprifes d'Italie , pourveû qu'ils 
n'attaquaflent point le Duché' de Milan. Le Roi 
Trés-Chréticn publia par tout cette connivence, 
auffi-tôt que le Secrétaire Quintana fut party de Pa- 
ris , & le Roi Catholique s'en deffendit avec tant 
d'obftinatiou que le Pape & les Princes d'Italie ne 
fçachant ce qu'ils en'devoient croire , & voyant qu'i! 
croit impoflïblc d'ajufter le Roi de France avec les 
Suillcs, &l'Empeteur avec les Yenitiens, tournè- 
rent toutes leurs penfc'es à l'accomodcment des An- 
glois arec les François , fur ce fondement, qu'encore 
qu'ils cuiTent lieu de craindre pour le Duché de Mi- 
lan * fi la France e'coit en paix avec fès voifins 5 leurs 
propres forces unies à celles des Suillcs feroient tou- 
jours en e'tât d'accourir à fa deffence , & d'oppofer 
aux afiaillans des troupes à peu prez égales en nom- 
bre Se en dilcipline 5 au lieu que fi le Roi Tres-Chre- 
tien , pour reparer les pertes qu'il avoit faites con- 
tre les Anglois, Ce reconcilioit pleinement avec l'Em- 
pereur & le Roi Catholique , en convertillànt la Trê- 
ve qu'il venoit de prolonger pour une anne'e en une 
paixnuifiblcà toute la Chrétienté; l'Italie fe verroic 
en un moment couverte d'un plus grand nombre de 
Soldats qu'elle n'avoit d'habitans , & parconfequenc 
dans l'impoffibilitc de fufrire elle feule pour fil 
propre deffence , iàns pouvoir être (écourûepar les 
étrangers. 

Cette négociation mit le Roi Catholique dans 
une extrême inquiétude; parce que d'un côte les 
mémorables rencontres dans icfquclles il avoit man- 
que' de foy au Roi d'Angleterre lui faifoient appré- 
hender que ce Prince ne s'accomodat avec la France* 

Tom. III. K & d'au- 



1 1 8 Politique de Ferdinand,, 
& d'autre côté, fi le Roi Très- Chrétien éroitdélivré 
de cette guerre, il y avoit apparence qu'il penfèroit 
plutôt à recouvrer le Milanois pour foi même , 
qu'à le céder pour la dot de (a fille. Jl falloir que 
l'Efpagne s'engageât donc dire&cment & de bonne 
foi dans la guerre avec les Anglois contre la France, 
maigre' la jaloufïe qu'elle avoit conçeue dei'aggran- 
difiement de l'Empereur, ou qu'elle abandonnât 
au Roi Trés-Chrêtien le Comte d'Aft&le Duché 
deGennes, pour le faire confentirà céder pour la 
dot de (à fille (es présentions fur le Milanois, ce qui 
deconcertoit la plus déterminée réfolution qu'elle 
avoit prifc de ne fouff rir jamais que les François reu- 
traflènt dans l'Italie, Néanmoins comme on ne 
pouvoir douter que le dernier de ces inconveniensne 
fut le moin Jre à l'égard du Roi Catholique , il ne 
fit aucune difficulté de s'y fofim'ettre , dans l'opi- 
nion qu'après que Ferdinand fon petit Fils auroit été 
reconnu pour Duc de Milan , il ne manqueroit ni 
de prétexte, ni de moyens pour chafler encore une 
fois les François delà Lieuric. Il envoya donc une 
Commiffion nouvelle a Ion agent Quintana , qui 
c'toit retourné de la Cour de France pour aller à cel- 
le de l'Empereur, & pour lui perfuader d'entrer 
clans le Traité qu'il venoit de conduire avec Ja 
France, & d'en faire ratifier l'article lecret ; mais 
l'Empereur y voulût apporter tant de nouvelles mo- 
difications , & retint n long tems ce Miniltre d'Ef- 
pagnedans leTirol, où il étoit , en attendant quel 
iéroit le (uccés de l'irruption que V Viviane avoit 
faite dans le Frioul 5 que la paix de la France & de 
l'Angleterre étoit uon lentement conclue , mais en- 
core exécutée, lors que Quintana revint à Paris> 
chargé de la ratification dont il s 'agi Hoir. 

lleflvrai que le Roi Catholique, malgré la rai- 
fonquej'ay rapportée , trouva lujéc de le confoler 
dans l'accomodcment de ces deiix Rois, en ce que 
bYiU:dC Tournay demeuroûà celui d'Angleterre, 

qui 
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l quipourcantnclapouvoitcon(èrvcr,&IeRoiTrés- 
Chrétien , qui étoit veuf depuis un an époufoit la 

| Çjinceflc d'Angleterre, dont il j avoit apparence 

qu'ilyauroit desenfans, & que par confequenf le 
Duché de Bretagne (croit (eparé de la Couronne de 
France , & le Duc d' Angoulêrnc reculé de la fucceC- 
• (ion , ce qu'il foûhaittoit avec d'autant plus de cha- 
leur , qu'il avoitremarqué que ce jeune Prince avoit 
une araitic particulière pour le Roi de Navarre , & 

j procuroic de tout (on pouvoir qu'il fut reftably. 

•i Mais il cft encore plus véritable que le Roi de France 

Ï pouvoir tirer un avantage de cette paix, s'il eût 

[ tourné directement (es forces contre le Duché de 

Milan , qui reftoit (ans deffence > puisque l'Armée 
y d'Efpagne étoic afioiblie, & refufoit d'agir ,fi on 
ne lui payoit les monftrcs qui lui étoient deuës, 

: Les Milanois étoient réduits au dcfèspoir , & ne 

1 pouvoient plus fournir de contributions aux Suif- 

! * (es , fans lefquelles pourtant il étoit indubitable que 
ceux cy n'expoferoient ni leur fing , ni leur vie , 
pour les empêcher de retomber fous la domination 
des François; mais les artifices du Pape furent (i 
puiffans , & le crédit qu'il avoit acquis à la Cour . 
de France par le fuccés de fa négociation , fit une fi 
forte impreflîon fur les cfprits, que l'entreprit fut 

; différée jufques au printemps prochain > & la no- 

blefie qui droit (bus les armes, fè rendit à la Cour 
pour avoir (a part des rejouïflànces publiques. Le 
Roi même s'imagina de pouvoir attirer Sa Sainteté 
dans (on parti , par la propofition qu'il lui fit d'a(- 
filter Juhen de Mcdicis (on Frère à monter fur le 
Trône de Naples, ou du moins de la rendre fu(* 
pede , & par confcquent inutile à l'Efpagne par 

\ cette tentative. Mais la mort qui le furprit , pen- 

dant que fes Miniftres concertoient cette entre- 

r prife avec ceux du Pape & des Vénitiens , en rai- 

na le projet , & délivra l'Efpagne d'un adverfai- 

; re qu'elle avoit toujours furmonté dans le Cabi- 
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net , lors qu'jl tâchoit Je tirer raifon > par la même 

voye , des avantages qu'elle avoit remportés fur lui* 

C'elt icy que' je ne puis fouffrir la comparaiiôn 
que font prelque tous les Hiftoriens d'Elpafgnc & 
d'Italie entre le Roi Ferdinand & le Roi Louis 
XII. & je foûtiens au contraire qu'il n'y eût ja- 
mais de Princes fi dillemblables en toutes chofës. 
Ferdinand commença d'être heureux à la fortie 
de l'enfance , & Louis XII. éprouva toutes les dis- 
grâces ordinaires & même les plus extraordinai- 
res à fa condition avant (on avènement à la Cou- 
ronne. Ferdinand fut fécondé par les fiens ; & Louis 
abandonné au milieu du combat. Ferdinand fie 
prifonniers ceux qui difputoient la Couronne à fa 
femme ; & Louis fut contraint de laiiïcr ù pro- 
pre liberté à ceux auxqueJs il vouloit ôter la ré- 
gence. Ferdinand eut le tems d'exercer fon cou- 
rage durant les dix années xjue dura la guerre de Gre- 
nade 5 & Louis fut détenu fept ans entiers dans la 
tour de Bourges. Ferdinand agit toujours avecindé- 
pendance -, & Louis perdit Navarre , par la jaloufie 
defon Coufïn& dekmRoi. Il n'y eût pas plus de 
rapport dans les événements de l'un & de l'autre de 
ces deux Princes, & la même Providence qui les 
avoit lèparez d'intérêt , mit une oppofition érer- 
ncllc entre leurs a&ions. Ferdinand dcfguila tou- 
jours jufqu'aux moindres des iicnnncsj & Louis 
voulût être expofé à la Cenfure de tout lemonde, 
Ferdinand partagea le Royaume de Naplcs, par les 
motifs .qu'aucuns des Hifloricns d'Elpagne n'ont 
jiifques à prefent entrepris de defïendrc dans toute 
leur étendue; & les mêmes Authcurs ajoutent que 
ceux de Louis étoientfondez fur le droit des gens» 
Ferdinand conquit fa portion par desvoyes indirec- 
tes - y & Louis a\ la manière ordinaire. Ferdinand 
trompa fonGendre,(cs Minières, 6c les François dans 
la négociation de Bloisj& Louis ne voulût pas même 
ufer de la violence, quiluiécoit permifè par le droit 
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deGarentie, en faifont arrefter l'Archiduc, & les 
Ambaflàdcurs d'Efpagne. Ferdinand ne voulut ja- 
mais traiter en perfonne aucune de les affaires , pour 
avoir lieu de manquer de foi > (bus prétexte que (es çaranda 
agenseullcnt outre parte fes ordres; & Louis inter- na c j ans " 
vint dans tous ceux qui (è payèrent à fa Cour. Fer-i> art de 
dinand détacha les Urlïns, les Colonnes , Je Pape faire la 
Alexandte VI. & le Duc de Valentinoisfon fils du guère, 
party de Louïs 5 Et Louïs ne voulut pas meme favo- 
rifer l'Archiduc contre Ferdinand, Ferdinand com- 
mença d'introduire dans le Conclave ces occultes in- 
trigues , qui le divifèrent d'efprit -, Et Louis fit con- 
feience d'employer fes armes &c fon authorité uouc 
l'éJedfion du Cardinal d'Amboilc. Ferdinand eltima 
qu'il lui étoit permis de violer le droit d'Hofpitalité , 
en la perfonne du plus méchant des hommes ; Louis 
garda toujours exactement les promcllcs qu'il lui fit. 
Ferdinand ne fit jamais d'accomodcmcnt qui ne fut 
captieux dans le (ensdes paroles & dans l'interpréta- 
tion qu'il leur donnait ; & Louïs ne détourna jamais 
tin article à 'fon desavantage. Ferdinand eut une fem- 
me > qui négligea même à la mort (es propres inte- 
rdis pour ceu x de Ion mary 5 Et Louis en eut une qui 
favonfà toujours, lâns ypenfèr, ceux de (on en ne* 
my. Ferdinand commença de haïr le grand Capi- 
taine & Navarre lors qu'il n'eut plusdequoi récom- 
penser leurs fervices -, Et Louis ne punit pas même 
les fautes de fès Généraux quoi qu'elles fuilent irré- 
parables. Ferdinand écouta la calomnie & lui dé- . 
fera contre Ces propres (èntimens j Et Louis ne pou- 
voir fbufïrir les dilcours où il y avoit le moindre 
foupçon de mcdiïànce. Ferdinand tint Tes Confi- 
dens dans uhe continuelle apprehenfîon de leur dis. 
grâce,- Et Louis ne rebuta jamais aucun de ceux qui 
s'étoient approchez de lui. Ferdinand ne le fami* 
liarifâ avec perfonne , non pas même dans les reivr 
contres , où la prudence lui çonteilloit de relâcher 
un peu de la fieiîté avec laquelle il avoit gouverne les 
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Cailillans durant la vie de la Reyne Ifabelle , lors 
qu'il ne fut plus que le fïmple adnjiniftratcur de fes 
peuples ; Et Louis fouflFric avec une patience mer- 
veilleufe nonleulement les remonftrances , mais en- 
core les reproches des fîens. Ferdinand le vangea 
demix qui avoient reçu fon gendre dans la Caftille , 
quoi que ce jeune Prince fut devenu leur Souverain 
légitime par la mort de fa belle-mère^ Et Louisfçat 
diftinguer dans (à propre perfonne lesinterefts d'un 
Duc d'Orléans , & recompenlàla vertu de Monficur 
le DucdelaTrimouille , qui l'avoit pris prifonnier 
ala bataille.de Saint Aubin. Ferdinand fut toujours 
dans la dernière ncceilitc d'argent , quoi qu'il fut 
aceufé d'une extrême avarice - £t Louis ménagea fi 
parfaitement les contributions volontaires dclèsfii- 
jns, que tant de malheurs, qui Juifiirvinrent en 
foule , ne l'obligèrent point à lever des impofitions 
nouvelles. Ferdinand eut des Capitaines, qui firent 
^ ubfifter (es troupes (ans argent , & rien ne contribua 
tant à difliper celles de Louis que l'ocçafion qu du- 
rent (es GommiiTaires de piller 4ur la prodigieufe 
quantité de provitions de toutes fortes qu'il avoit af- 
femblécs, lefquclles (embloient monter infiniment 
au delà'du bcîôin qu'on en pourroit avoir» Ferdi- 
nand refu(a de concourir à la Ligue de Cambrai in- 
continent après qu'il eut recouvert les Places mariti- 
mes de la Poûillc y Et Louis configna Vcronne , qui 
s'e'toit rendue à lui entre les mains de l'Empereur, 
quoi qu'elle fut certainement le principal fruit de (a 
vidtoire. Ferdinand tâcha de corrompre, du moins 
indire&ement, la fidélité du Cardinal d'Àmboife à 
l'entreveïïe de-Savoncj Et Louis y fit des honneurs 
extraordinaires à Gonfàlve, quoi qu'il eut fujet de 
fc plaindre de lui. Ferdinand fulcita toujours de nou- 
velles querelles aux François , quoi qu'il fut en paix 
avec eux j Et Louis n'appuya pas mêmes les divifions 
Civiles de l'Efpagne, lors qu'il éroit en guerre avec 
elle. Enfin Ferdinand voulut ofter ai on principal 
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miniftre l'Archevêché dcTolede qu'il ne lai avoit pas 
donne' ; Et Louis continua le commandement de (es 
armées à Monfieur de Chaumonr, aprésla more du 
Cardinal d' Amboifè (on oncle , quoi qu'il n'eut ni 
l'expérience ni l'authorité neceflaires pour un em- 
ploi de cette importance. Mais comme le génie du 
Roi Ferdinand avoit toujours été fuperieqr à celui du 
Roi Louis XII. il devint aufli inférieur à celui (de 
François premier que la Fortune lui fubftitua pour 
ad verfàire ; & l'inégalité vifîble qui fe rencontra dans 
lesentreprifes de l'un 8c de l'autre, durant le peu de 
temps qu'ils furent en concurrence , fervit àjuftifîet 
s quelesfuccésduRoi Catholique n'étoient pas tant 
attachez à la vertu de fes troupes au'à cette elpcce de 
fatalité, quifembloit ràîderenla perfonnede fou 
ennemi. En effet il cefla d'eftre heureux , auflï-tôt 
que celui ci ne fut plus en état d'eftre malheureux, 
& le dernier a&e de fa vie qui me reflc à représenter , 
ne fut qu'une fuite continuelle de manquemens &c 
de disgrâces arrivées dans le Cabinet & à la Campa- 
gne. Il ne put empêcher <jtie Charles (on petit fils 
ne fit alliance avec le nouveau Roi de France ; au 
contraire il eut le déplaifîr d'apprendre que les deur 
raifbns que ce jeune Ptince alleguoit pour excufèr fon 
Traité, l'une fur l'averfion qu'avoient les Fhmans 
de faire la guerre en France 5 Et l'autre fur le péril de 
commettre fes Etats àla diferetionde laFortune entre 
les forces unies de France & d'Angleterre , n'étoient 
que des prétextes, & qu'il y en avoit deux autres 
qu'on diflimuloit, parce au'ellesregardoient direc- 
tement l'Efpagne , lefquellcs cftoient pourtant les 
véritables, La première , les réfolutions que Char» 
les avoit prifes de fe délivrer , à quelque prix que ce 
fut,de la neceflite de dépendre des Confeils , ou de 
l'affiftance de fon ayeul maternel > ce qu'il ne pou- 
voir éviter tant qu'il (croit en mauvaife intelligence 
avec le Roi François premier • Et la féconde étoit 
d'autant plus fubtile > qu'elle regardoitf avenir , & 
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qu'elle prcvoyoit l'inconvénient que la France pou- 
Toit apporter à fon trajet deFlandre cnEfpagne,quand 
la fucceflion de taut Royaumes lui ferok enrieremenc 
■ouverte , par la mort du Roi Ferdinand. Mais le pré- 
judice que l'Ef pagne reçeut de cet accomodement 
n'eftoit rien , en comparaifbn du mauvais fuccez 
qu'eurent tous lesMiniltres qu'elle entretenoit à la 
Cour des Princes, qu'elle fçav oit cftre ennemis ou 
jaloux de la grandeur Françoifc* Les EmifTaires du 
Roi Catholique , quelques efforts qu'ils fiflent , ne 
purent jamais détruire la vaine opinion oui s'eitoit 
emparée des cfprits de tous les Princes de l'Italie; 
que tous les commencements des Règnes étoient foi- 
bles , & que le Roi François I. ne pourfuivroit pas 
fï-tôtles projets de fon prédecciîcur. J'avoue que 
le Roi Ferdinand ne pouvoit eitre mieux fervy qu'il 
le fut en cette rencontre,quoi qu'inutilement , & tous 
les agens n'oublièrent aucune raiibn de celles qu'ils 
jugeoient capables de tromper le monde , qu'ils ne 
publiaient ou de Yive voix ou par écrit. Ils tâchè- 
rent de faire remarquer ,que la maxime Politique qui 
lbupçonnoit de foiblcfle toutes les entrées dans le 
gouvernement, n'avoir été ni foûteniie dans l'anti- 
quité, ni reçcuë dans les der.ûcrs ficelés , que pour 
ce qui regardoit les états motifs ; & que bien loincfe 
s'étendre jufqucs aux héréditaires , Platon & Arifto- 
te demeuroieut d'accord que ceux-ci recevoient leur 
# affcrmiiTement par la longue fuite des générations 
qui le faifoient par les fucceliions , & parconiequent 
par le changement des Souverains. Ils ajoutèrent 
qu'encore que ce principe eut quelquefois lieu dans 
les Etats héréditaires , ce nepouuoiteftredans ce- 
lui de France, où le mortfailifloit le vif, & bien 
moins encore dans la conjoncture dont il s'agifloit, 
où les belles qualitez de Fjançois premier , &1 affec- 
tion extraordinaire que lui témeignoit laNoblefle , 
l'cxcmptoient de la crainte» auiTi bien que du péril 
•des divifioiè Civiles, outre que la guerre qu il por> 
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teroit d'abord en Italie feroic un puiiïanr moyen de 
l'étouffer dans leurorigineen purgeant (ônRoy au me 
des humeurs fà&ieufes qui pouvoient en altérer la 
tranquillité. Us repréfenteret encore l'émulation 
quelagloircdcGatton de Foixinfpiroit à fajeunefle, 
les préparatifs qui fc fiifoient plus grands après que 
devant la mort de Louis XII. les quatre mille lances , 
dont on avoitaccru la Cavalerie Françoife , & n'ou- 
blièrent pas même d'infïniiet la paiTion qu -avoir le 
nouveau Roi de rétablir la Navarre dans fonl. état, i 
. Cependant les Efpagnols ne trouvèrent perfonne 
qui déférât à leurs remontrances, & fort qu'on 
ne à leur ajoutât point de foi , (bit que le prétex- 
te dont les agens du Roi Très -Chrétien cou- 
vroient l'armement qui (cfaifoit en France, paflàt 
pour une raifbn efficace, & qu'on s'imaginât qu'il 
n'eût point d'autre deflèin que de le préparer contre 
l'irruption , dontJès SuiiTes le menaçoient dans- la 
Bourgogne ou dans le Dauphiné , au cas qu'il ne 
voulut pointratifier le Traité que Monfieur de la 
Trimoiïillc avoir fait à Dijon , on nefe mît point 
en peine de traverfer la réunion de la France avec . - 
l'Angleterrei & ni les plaintes de la republique de 
Venilè , ni les follicitations du Roi Catholique ne 
furent écoutées dans aucun lieu , que dans la Dicttc 
de Baie. Encore n'y obtinrent elles pas tout leiiiccés 
. qu'elksefperoient , puis que les Cantons fècojitenr 
terent de rejetter les quatre cents mille écus que la 
France leur préfèntoit , & les huit cents mil écus 
qu'elle ofiroit de lui payer en certains termes ; mais 
ilk ne firent point de nouvelles levées , pourfèfaifïx 
des partages des Alpes, dans le temps qu'ils avoient 
promis. 11 eft vrai que la manière , dont les Efpa^ 
gnols uferent alors à l'égard du fameux Navarre , Vo V ez f* on 
contribua beaucoup à rendre leurs offices fulpc&s à, ^loge dans 
tous les Princes d'Italie. Et c'eft ici peut eftre la m A v ?!" - 
leule irrégularité., ou Ion peut remarquer le déclin ft 0 j re je 
de la coudui te auflî bien que de la vie du Roi Catholir Sandual. 
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eue. Iln'avoit point de Chef, qui l'eût fer vy dans 
les armées avec plus de valeur & de bonne fortune. 
Il en avoit tire de fignalez avantages, dans V Afri- 
que & dans l'Italie. Il n'ignoroit point que l'Infan- 
terie Efpagnole l'aimoit uniquement, & les lignes 
qu'elle en avoit donne' en le iuivant (ans payement , 
& pourtant fans répugnance , efloient plus quefuffi- 
làns de le rendre confiderablc,* Etnonobftant il ne 
fut pas pluftôt fait prifonnier à la bataille de Raven- 
ne, que non feulement on oublia tous les fervices 
qu il avoit rendus j mais encoreon affe&adeledé- 
créditer , pour colorer Pin juftice qu'on avoit defîein 
de lui faire 5 on publia qu'il avoit été la feule caufè 
de l'affront que les Conféderez avoient reçu dans 
Ravenne, Et parce qu'on ne pouvoit l'acculer de 
lâcheté, onfitpafler pour un crime la prcfomption 
qu'on prétcndoit qu'il eut eiie de vaincre fès enne* 
mis, avec la feule Infanterie qu'il commandoit. On 
lui reprocha d'avoir laifTé périr devant fes yeux la Ca- 
valerie de Fabrice Colonne, quoi qu'il lut en eflat de 
la fbûtenir. On le laifla languir en prifbn après 
avoir rachète jufques aux moindres Officiers , & 
l'on rcfufà de payer pour lui vingt mille ducats pour 
fa rançon. Mais fà valeur,qui n?avoit pas moins don- 
né de jaloufîe aux François , que d'cilimeaux Espa- 
gnols , obligea le nouveau Roi de le mettre en liber- 
té, & de lui offrir le commandement de dix mille 
FantafTins, s'il vouloir accepter de l'emploi dansfes 
troupes. Cettca&ion de generofité le toucha d'au- 
tant plus qu'elleeftoitoppolëe à l'extrême ingratitu- 
de dont on ufoit envers lui. Cependant il ne laifla 
pas de demander du temps , pour s'excûfer envers 
le Roi Catholique, dece qu'il eftoit contraint de fui- 
vrele party de fbn libérateur , &pour lui remettre 
les provi/ions duFief qu'on lui avoit donné au Ro- 
yaume de Naples, après la bataille de Cerizolles. 
Toutes les difhcultez examinées dans le Conleil d'Ef- 
pagne firent prefTcmir an Roi Quholigue , que le re- 
lia- 
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ftablilTement des François dans le Duché de Milan 
dépendoit abfblument de la volonté du Pape , & fur 
cette préfuppofition il refolut de fufpcndre les autres 
négociations que fes Miniftres avoient commencées 
pour s'attacher à celle que HiérofmcVihc eut ordre 
de fa part de pourfùivre à laCour de Rome» Pour y 
procéder avec plus de réputation & d'éficacité touc 
enfemble, il fit intervenir rAmbafladeurdel'Em- 
pereu r , & les officiers des Princes d 'Allcmagnejqui 
repréfèntercnt fi précifëment à (à Sainteté de mainte- 
nir Maximiliea Sforcc , & luidreffercntunpiege fi 
délicat , en offrant que Julien de Mcdicis poffedàt les 
villes de Parme & de Plaifancc, & lui promettant 
l'inveftiture de celles de ModeneSc deReggc, que 
fi Sainteté non feulement fê laifla vaincre à leurs per- 
fuafions, mais encore fe chargea de donner le leurc 
aux François, & de leur faire cfperer fon amitié » 
pour déconcerter les projets que cette Nation crédu- 
le avoit appuyée fur lefècours, ou du moins fur la 
connivence du Saint Siège. En effet le Pape fit fèm- 
blant de n'eftre plus fi jaloux de leur voifinage ; & 
pour le témoigner il préféra l'alliance que le Roi 
Très -Chrêiienlui fit offrir de fa Tante pour fbn Frè- 
re, à celle que les Espagnols lui préfrntoicnt d'une 
Princeffe parente de leur Roi. Il reçût favorablement 
le fçavant Budc'e,qu'onIui avoit envoyé, fous prétexte . 
d'ajufter les vieux differens qui regardoient la Prag- 
matique Sandtion , & confentic qu'Antoine Palavi~ 
cin l'un de fes favoris follicitat les affaires de France à 
la Cour de Rome. Mais comme il n'y a rien de plus 
contagieux que les exemples en matière de fuperche- 
rie , les Princes d'Iralie n'eurent pas pluftôt apperçu 
que le Pape en ufoit, qu'ils crurent qu'elle leur étoit 
permit auflî. Et dans cette penfée Otfavien Frcgofè 
le plus intime de fes amis , & qui lui avoit la princi- 
pale obligation d'avoir efté fait Duc de Gennes,fitfbn 
accomocîemeiît à part avec lcsFrançois, &lediflï- 
mula fi finement,qu'il jetta de la poudre aux yeux de 
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celui qui penfoit avoir éblouy tout le monde. Ainft 
lors que Maximilien Sforce en futaverty , il fe mit 
en devoir de le chafîcr de Gcnnes , par le moyen des 
Suides qu'il avoir (buldoyez , & de la Fadion des 
licfques & des ^Àclornes qui lui promettoient dere- 
noiwcller la (édition. Le Pape fut lefeul qui rom"* 
pit toutes les mefures , & qui lui défendit de pafïèr 
outre. Mais le Roi Très -Chrétien n'eût pas pluitôt 
aflemblé fon armée aux environs de Lyon , & fait 
«ne déclaration publique qu'il vouloir palier le9 
monts en perfonne, pour recouvrer le Duché de Mi- 
lan , que les Gennois commencèrent à exécuter L ur 
TrairéparuneLettrcqu'ilsécrivirentau Pape,'aquel- 
le certainement ne pouvait eftre conçue en des ter- 
mes plus refpcctueux ni plus adroits. . Ils advouc- 
Cette yié- rent d'abord que leur reconciliation particulière avec 
ce cfl infe- la Prancé avoit des apparences (i contraires aux cau- 
ice dan* (ès qui l'avoient produite , qu'il leur (èroit impofli- 
ine des°" kledcla j u ftifi cr devant des perfonnes qui confon- 
nc£ocia- droientles interefts de l'Eftat avec ceux de la condi- 
tions de tion privée -> mais qu'eilantaflez heureux pour n'a- 
France. voir à deftendre leur procédé qu'auprès de (a Sainte- 
té, qui n'ignoroit aucune des extrémités où la pru- 
dence Politique pouvoit eftre reduitte , ils ne dou- 
toient point que (on amené fut déjà remplie de rous 
. ks préjugez capables d'excufèr toutes leurs actions > 
puii qu'elle connoiHoit parfaitemént jusqu'au moin- 
dre des motifs qui leur avoient fait abandonner la 
Confédération» Ilsajoûtoient, par forme d'édair- 
cijOTement & d'exaggeration tout en{èmble , l'atten- 
tat que le Vice-Roi de Naples avoit fait fur leur liber- 
té, dés que les François eurent été défaits à Novar- 
rc s l'averfion de Maximilien Sforce contre leur 
Duc , les intrigues des Fiefqucs & des Adornes pour 
établir la Tyrannie, & les connivences des Suides 
pourveu qu'on leur permit le lâceagement de Gen- 
nes. Ils tiroient de ces quatre contraventions un 
raifonnemenc, qui fèiYoit à faire croire qu'ils n'e- 
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toient point obligez de garder la foi à ceux qui l'a- 
•voient violée à leur égard, ni de s'arrêter (crupu- 
Icuièmentaux termes d'une Confédération qui les 
empéchoit de penlèr à leur (èureté, puifque l'infidé- 
lité de la plus-part de ceux avec leiquels ils avoient i 
contracté, l'avoient fait changer de nature. Enfin, 
ils concluoient que le Saint Siège étoit aflèz équita- 
ble, pour avoir égard à lanccellké qui les contrai- 
gnait à changer de parti , & que comme ils ne pré- 
tendoient fe départir en aucune manière de la corres- 
pondance qu'ils lui avoient promifè , ils efperoient 
auflï qu'il ne (è porteroit jamais à aucune feveritc 
contre eux. 

Cependant leur défertion arrêta tout court à Vé- 
rone les Troupes du Vice-Roi qui marchoient au 
fècours du Milanois , & fît changer au Pape l'ordre 
qu'il avoit donné aux fiennes de s'avancer julques 
à la Frontière du Piedmom: , pour les employer plus 
utilement à laconfervation de Parme & de Plaifan- 
ce. Ilnereftoit plus que lesSuifles , qui pour con- 
fèrver la réputation qu'ils avoient acquifè devant 
Novarrc > accoururent fans argent a ladeffenec de 
Maximilien Sforce, au nombre de vingt mille ; & 
pofèreut leur principal quartier à Suzc , en intention 
de garder les trois paflages par leiquels feulement on 
pouvoit aller de France en Italie en traverfànt les 
Alpes; mais ils furent fur pris pat l'addfefle& l'ex- 
périence du Maréchal deTrivulce, qni s'écant apper- 
çuqu'il yaYoit lelongdcs Alpes maritimes un fen- 
tier > qui quelque inaccelîîble qu'il eût été aupara- 
vant , pouvoit en quelque manière être applani par 
la force des bras & par Pinduftrie des Ingénieurs, aC- 
fcmbla trois mille pionniers à l'aide delquels il élar- 
git les lieux étroits,applanit les emincnces,& condui- 
iit l'artillerie jufqucs a la vallée d' Argentiere , où les 
Chevaux étant devenu s inutiles , il fallût que les Fan- 
taflins la foûtinllèntavec des cables, pendant qu'elle 
couloit doucement en bas On demeure d'accord 
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que fi 1* Arme'c Françoifeeût trouve' tant foit peu des 
refiftanec , comme il écoit inévitable , fi les SuilTcs 
fefuflentmis en peine d'obfcrvcr (à marche, une 
poignée d'hommes fuffifoit pour la défaire ,à mefu- 
re qu'elle fèroit avancée parmy tant de précipices & 
de défilez; ou fi elle eut entrepris ce pacage en une 
autre fàifon qu'en celle du mois d'Àouft , les neiges 
auroient été capables de faire ce que les Italiens ne fè 
mettaient point en peine d'exécuter. Mais il arriva 
par hazard qu'une chaleur extraordinaire jointe à 
l'ardeur de la Canicule avoir fondu la neige, quelques 
jours auparavant que Trivulce s'avifàt de tenter s'il 
yauroitmoyen detraverfèr parla; de manière que 
les mauvais pas u'étant plus couverts , Se la moiteur 
qui duroit encore fervant de raffraichiflément à ceux 
qui montoient , ou qui defeendoient , les François 
employèrent fi utilement ce grand nombre de belles 
de charge dont ils avoient fait provifïon > Se lesfou- 
Jagerentfià propos dans les intervalles r où elles ne 
pouvoient agir , qu'enfin aprcs un rravail inconce- 
vable,quinc?ut ni interrompu ni dilconcinué durant 
unfeul moment, ils arrivèrent au bout de cinq 
journées dans la prairie du Marquifat|de SalufTes , 
fans que les ennemis eufTent eu le moindre avis dç 
leur approche , & furprirent Profper G>lonne dans 
Ville franche , avec une partie des troupes qu il 
commandoit. La nouvelle de ces deux (accès mit 
une telle confternation dans la Cour de Rome , que 
le Pape (c réfolut d'abandonner touts les Etats que 
fbn Prédecefleur avoir reunis au domaine dcTEgli- 
fè; &Pauroit exécuté fi Julien de Medicis fbn ne- 
veu. Cardinal & Légat de Boulogne, n'eût géne- 
reufement rcfufé des ordres fi lâches , Se ne les eue 
fait changer par une harangue prononcée en plein 
Confiftoire, en d'autres qui conWtoicntquc Cintio 
confident de Sa Sainteté leroit envoyé fecretement 
versleRoiTrés-Chrêtien , pour eflàyer s'il vouloir 
entendre à quelque négociation avec le Saint Siège. 
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. Maisce Confident fut volé par lestbldats du Vice- 
Roy de Naples 5 & Ton inftrudtion fut portée aux 
Minières d'Efp agne,qui les confirma dans ledeflein 
qu'ils avoient d'attendre ce que la Fortune décideroi t 
au Duché de Milan. Il eft vrai qu'ils tâchèrent de le 
diffimuler avec autant d'art, que s'ils n'euflentfçû. 
rien de la détermination du Pape , & que leur propre 
armée leur fournit , fans y penfer , le prétexte dont 
ils avoieiit befoin , réfutent de fortîr de Vérone , 
qu'elle n'euft été fàtisfaite des montres qui lui é- 
toientdeuës. Ils en ajoutèrent pourtant une autre, 
qui n'étoit pas moins confiderable , & qui confiftoit 
dans la jonftion qu'ils prétendoient faire de leurs 
troupes,avec les nouvelles levées que l'Empereur fai- 
fbit dans le Tirol, lefquelles dévoient remplir le 
vuideque le débandcmentdeceux qui s'étoient en- 
richis au pillage de la Lombardie avoit produit dans 
leurs armées. Ils ne laiflerent pas toutesfois d'en- 
voyer de l'argent aux Suides 5 & de les affermir ain- 
fi dans le polte de Novarre, oùleRoiTrés-Chré- 
tien employa l'addrefle de fes Miniftres & les offices 
du Duc de Savoyc pour les engager. La négociation 
fut preflec de part & d'autre & même conclue 5 mais 
un nouveau renfort de vingt mille hommes , fiirve- 
nu en merrie temsque les Commiflaires François 
comptaient l'argent dont on étoit convenu , rompit 
leur convention ; & les fit refoudre à la bataillc>fur 
cette préfuppofition , que puis qu'ils avoient défait 
les mêmes ennemis L'année pané devant Novarre, 
quoi qu'ils fufient plusfoiblcs des trois quarts , ils 
les furmonteroient plus facilement, dans l'égalité 
de leurs forces. Ils fortirent de Milan , fans don- 
ner avis de leur deflein à l'Armée du Pape , ni à . 
celle des Efpagnols & furent vaincus à Marignan , 
après un combat foûtenu durant deux journées. Je 
fçay bien que les Hiltoriens & les Politiques d'Italie 
attribuoieiu cette diferace au refus que fit le Vice-Roi 
de Naples de les joindre - 9 mais il melcmble qu'il y a 
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lieu de le juftificr de cette accufàtion, parce que là 
confervation du Royaume de Naples dépendoitab- 
Iblument de celle de fes troupes ; & les ordres réité- 
rez qu'il avoit reçeûsd'Efpagne de ne rienhazarder , 
lui défendoità plus forte raifon des'expofer pour ve- 
nir au fecours de ceux qui n'en demandoient point> 
&qui fe vantoient d'être allez puiflans pour pafTec 
fur le ventre à toutes les armées de la terre. D'ail- 
leurs la dépêche de Cintio qu'il avoit interceptée , & 
les avis certains arrivez de Milan >que Laurent de Me- 
dicis, qui commandoit les Armées du Pape, tra-r 
vailloit à l'accofnmodement du Saint Siège & des 
Florentins avec la France , dans le même tems qu'il 
lommoit les Efpagnols de palier lePo > & de s'avan- 
cer vers Milan , Pobligeoient de penfèr à /à fureté 
particulière , & d'appréhender qu'il ne demeurât 
toutfeul entre tant d'ennemis reconciliez, fans eft 
perance de retraite. Mais il y avoit de plus â conf ide- 
rcr que Barthélémy de l'Alvianeétoit à fes troulTes 
avec une armée, qui n'étoit point inférieure à la 
fienne, & que quand ilauroit paile la rivière il luy 
feroitimpoflibledefe joindre "avec les Suifles , fi les 
François, qui s'écoient avancez pour empêcher cette 
jonftiou, cullènt pris laVilledeLody > quin'étoic 
pas capable de leur réfider $ qu'alors il auroit été 
contraint de fe retirer , ayant les François & le Véni- 
tiens à dos , & de repaiîer le Po (ur un pont , qui ne 
fè pou voit faire (ans confufion,à la rencontre de tant 
d'obflaclesqui venoientà latraverfe, niparconfe- 
quent (ans la ruïne & la ditlipation de fes foldats* 
Mais quand les Efpagnols fuiïènt arrivez à. tems , 
pourfe&ifir delà Ville de Lody , l'Armée François 
fe n'étoit elle point afl'cz nombreufè > pour retarder 
leur jondion avec les Suillcs, jufquesàce quel'occa- 
fionfefut prefentéede combattre les unsoules au- 
tres y & quand elle n'auroit pu en venir à bout , les 
Efpagnols & les Conféderez n'auroient ils pas été 
réduits à recevoir la Loi des*Suilîcs après leur union, 
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a eau fe de l'inégalité de leurs forces. Ce qui n'étoit 
ni bien (éant à la dignité' du Roi Catholique , ni pro- 
portionné aufàlutde l'Italie, qui auroit dépendu du 
caprice d'une nation téméraire, &dont on préfu- 
moit que la plus part des Chefs etoient déjà d'accord 
avec les François. 

Voilà les raifbns qui portèrent le Vice-Roi de Na- 
plesàfetenir au delà duPo> jufqucs à ce qu'il fut 
averty quel avoit été lefuccésdcla bataille de Ma- 
rignan, & qui l'obligèrent cnfurttede reprendrele 
chemin de Naples, dans l'opinion qu'il eût que le 
Roi Trés-Chrêticn poufleroitla victoire jufqucs fur 
les frontières de ce Royaume. En effet il fc rendit 
maître en fort peu de jours de tout le Milanois , à la 
refèrvedes Chafteauxde Milan & de Crémone, & 
fit approcher fon armée fi prés du territoire de Flo- 
rence , que le Pape, qui craignoit un fécond exil pour 
fà famille, fut contraint de s'accomoder avec lui & 
de lui reftituer Parme & Plaifànce. CequeMaximi- 
lien Sforce n'eût pas plutôt apris , qu'if aima mieux 
remettre fon Etat & fà perfbnnc entre les mains du 
Vainqueur , que d'attendre le fècours quelesSuif- 
fes lui préparaient. Ain fi la Confédération ayant été 
rompue, & les François n'ayant d'ennemis à l'en- 
trée, ni dans le centre de l'Italie, il y avoit appa- 
rence qu'ils porteroient leurs armes jufquesau bour, 
& qu'ils les employeroient , fans reprendre halei- 
ne, au recouvrement d'une Couronne qu'ils ne vo- 
yoient qu'à regret fiir la tefte du Roi Catholique. 
Mais l'opinion qu'euft François premier que la mort 
de ce Prince, qu'on attendoit de jour en jour, fa- 
ci Jiteroit cette expédition, & le fairoit recevoir à 
Naples fans coup ferir, lui fit écouter les avis du 
Pape , qui lui confeilloit de différer : outre que la 
fàilon de l'hy ver déjà fort avancée , lui fit appréhen- 
der le même inconvénient qui avoit diflîpé l'armée 
de ion prédecefleur au paffage du Garillan* Mais afin 
delaiflêr l'Efpagne feule dans la carrière , & de re« 
prendre la revanche delà Ligue quelle avoit formée 
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à Maritoiie ; on travailla durant cet intervalle à dé* 
tacher les Suiflcs de fon alliance , ce qui rciifllt en- 
fin , par l'entremiLè du Duc de Savoye, fous des 
conditions qui n'e'coient pas à beaucoup prés fi avan- 
tageas que celles qu'on leur avoit offertes le jour 
qui précéda la bataille de Marignan. Le Roi Catho- 
lique au contraire qui > de quelque indifpofïtion 
qu'il fut accablé depuis unan> n'avoit rienoublié 
pour la confervation de fon Etat , employa le tems 
quefes ennemic> lui donnoient à chercher de nouvel- 
les précautions contreeux, & voulut avant toutes 
chofess'afleurer pofîtivement de l'Empereur ; par- 
ce qu'il écoit coniiant que ce Prince pou voit empê- 
cher aWblumentî ou du moins retatderla perte de 
cequerEfpagnc pofledoit dans l'Italie. 11 le fit (bu- 
venirde la communauté de leurs intérêts; il lui fie 
regarder l'étcnd vie de la domination , qui devoit ap- 
partenir à leur petit Fils ; il lui jrepréfentales foins 
qu'il prenoit de la lui conferver; il lui promit de le 
Voyez i cs * a i rc déclarer Prince, c e ^ à dire prefomptif héri- 
loil an- tier dans tous les Royaumes del'Efpagne , àl'exclu- 
ciennes de fion de fon Cadet Ferdinand , qui par les loir de 
Valence & quelques uns devoit être appelle à la fucceflîon , au 
d'Ariagoii. ^ q ue celle de Caftille échut à fonaifné. Maiscom- 
• v mcTE/pagne ne pouvoit tirer aucune affiftance de 

lui, qu'il ne fut auparavant d'accord avec les Veni- - 
tiens, elle employa tous (es offices à moyenner cet- 
te réconciliation, avec fi peu de fuccés , que l'une & 
l'autre des deux parties le trouvèrent plus éloignées 
des difpofitions de la paix, à me'ùre qu'on appor- 
toit plus de foin & d'induftricpour les en approcher. 
L'Empereur ne demandoit autre chofcau commen- 
cement, finon que la Ville de Vérone lui demeu* 
rat , & que le Sénat lui fournit quelque forame d'ar-^ 
gent ; mais voyant que les Vénitiens infiftoient plus" 
que jamais fur la redit ution de cette Place , il s'ima- 
gina que cette fermeté procedoit de ce qu'il avoit 
exigé trop peu j & faus confultcr s'il y avoit de la 
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prudence dans ce qu'il alloit faire , il mit fur le tapis 
une proportion nouvelle, qui portoic que la Ville 
de Padoùc lui feroit auffi rendue'. LeScnat prit cette 
innovation pour une défaite , inventée à dellein de 
rompre la négociation, & de peur de témoigner 
trop d'empreilèment à l'égard d'un Traitté qu'il 
dcfesperoitdeconclurre , il rabattit fes offres à me* 
fure que l'Emperer hauiToit fès prétentions, Ainfî 
les Miniftres d'Elpagne furent contraints d'aban- 
donner une affaire qui , malgré fon importance & 
l'air ferieux dont ils la traittoient, ctoit dégénérée 
en une pure raillerie-, &le Roi Catholique fût ré- 
duit à tenter encore unefbis, s'ilpourroit commet- 
tre l'Angleterre contre la France. Ce projet eût un 
événement tout à fait bizarre , eu ce que les Efpag- 
nols ne trouvèrent rien de fait dans l'exécution ,que 
la feule circonftance qu'ils avoient jugéecapable de 
la déconcerter, & qu'il ne manqua: que par celle 
qu'ilsavoient le plus négligé 5 je veux dire que la 
crainte qu'ils avoient eucquele Roi d'Angleterre ne 
Jes voulut plus écouter, après tantdc fupercheries , 
fè trouva fans fondement , parce que la jaloufie 
qu'il a voit conçue des progrez du Roi Très Chrétien 
leuracquit plus de créance que jamais d^ns le Cabi- 
net d'Angleterre. Mais lors qu'ils penfèrent exciter 
'les Anglois parle ibuvenir du fuccés qu.ils avoient 
remporté dans la dernière guerre , ce motif fut une 
pierre de fcandale qui rebutta leurs auditeurs, & qui 
infpira de l'indignation , fur ce que les Anglois 
cftimoient fi peu la conquête de Tournai , encom- 
paraifbn des forces qu'ils y avoient confu m ces , & 
de la dépence qu'ils y avoient faite, que le Parle- 
ment ne voulut jamais entendre à fournir les fub- 
ventions qu'on lui demandoit , pour être di(bit-il , . 
auffi mal employées qu'elles l'avoient été l'année 
précédente. , 
LeRoi Catholique fevit alors privé de toutes les chc £ c 
refources qu'il cfpcroit des étrangers, &parconfe- 
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dansl'hi- Qucnt réduit à chercher dans fis propres Etats un 
ftoirc fonds de troupes capables de réfifter à l'irruption 
d'Angle- dontilétoit menace. Mais comme il n'avoit jamais 
tetic. rencontré de plus fortes oppofitions, que celles qui 
lui avoient été faites par fès propres (ujets» toute 
l'E/pagne s'émût contre liii , àuflî tôt qu'il 'témoi- 
. gna exiger de nouvelles contributions, & fès Roy- 
aumes héréditaires furent les premier^ qui refufe- 
i%nt de les payer* L'Arragon allégua (es Privilèges $ 
la Catalogne fît intervenir (à réputation 5 le Royau- 
me de Valence demanda l'effet des promefïes 
lui avoient été faites pour recompence des frais er- 
traordinaires de la conquête de Navarre y qu'il avoic 
preiqucfèul foûrenu, Se les Mes incorporées pro- 
tefterent qu'elles fuivroient la détermination, du r 
Confeilfuprcme de Sarragofle, étably pour modérer - 
l'autorité des Rois d'Arragon 5 les Royaumes de 
Caftillcpaflcrent bien plus avant > & les grands du 
Païs crurent que Punique moyen de s'exempter de 
rimpofition qu'on leur demandoit confiftoit à faire 
ccflerlacaufepour laquelle elle étoit exieée. Ainfî 
les principaux d'entre eux confpirerent d'enlever le 
Duc de Calabre du Château , où il étoit détenu pri- 
fbnnier , & de lui donner moyen de recouvrer le 
Royaume de Naples , que Ion Pere 3c fes ayeuk avoi- 
ent polfedé , à condition qu'il payât tribut au Roy 
d'Efpagne. Ileft vraïquccomme il étoit impoffiblc ■ 
degarder le fecret encre tant de Complices, le Roi 
Catholique fut averty de leur intention auparavant 
que lejour fut arrivé qu'ils avoient deftiné pour l'ex- 
ecutcr,mais comme elle lui faifbitdiftinftcmentcon- 
noîtrelexcez dcl'averfion que les Caftillans avoient 
pour lui ,& plus diftin&ement encore preilcntir ;ul : 
ques à quelles extremitez ils étoient capables de le • 
porter, s'il continuoit de les lurchargcr , il envoya 
des ordres lècrets à tous (es Officiers de (ufpcndrc 
les levées qu'ils dévoient faire chacun dans (bn dé- 
partement ,& fit enKn. adroittement cefler les 
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plaintes des Caftillans fans mettre en compromis fon 
adminiitration* 

Une reftoic plus dansl'Efpagne que Iègrand Ca- 
pitaine, en qui toutes fesefperancesétoientrcnfer* 
mées 5 pareeque nonobllaut qu'il eut tous les (ujets 
imaginables de fe demer de lui , & qu'en effet il 
n'eut rien relâche des mauvais traitements qu'il fai- 
fbit fouffrir à ce grand homme depuis tant d'années> 
contre toute (brte de bienfeance &derai(bn , il ne 
laiilbitpas néanmoins de prcTumer qu'il étoit allez 
généreux, pour oublier toutes les injures paflées > 
aufli-tôt qu'il en fêroit requis , ni dg reprendre le 
bafton de General pour conlcrvcràfa Patrie un Ro- 
yaume qu'il luiavoit acquis. Enquoi je puis dire 
quefà conje&urcn'ctoit pas fi contraire à la vérité , 
qu'elle l'étoit aux apparences , puisque outre le defir 
daccroiltre fa réputation -, dont le grand Capitaine 
brûloit plus que jamais , quoi qu'il fut déjà bien 
avant dans (on année Climaterique , & la gloire qui 
lui reftoit de Ce que fon maître auroit été contraint de 
le rétablir dans le commandement, ilyavoit encore 
dclaneceflaté dans fès affaires domeftiques qui l'y 
contraindroit ; & l'opinion de gagner dans l'Italie 
dequoy fatisfaire à la multitude de (es créanciers , 
qui lui étoit devenue in Supportable. Mais pendant 
que le Roi Catholique le fculoit fonder , pour accepter 
lcGéneralat, &que les vieux Soldats offroicut de 
s'énroller fans argent , potirvcu qu'on le nommât 
leur Chef ; il mourut à Grenade d'une fièvre dou- 
ble quarte le 2 Décembre 1515, & remporta cette 
(àtisfadion dans le tombeau > d'ellre regretté par ce- 
lui la même à qui fà vie c'toir insupportable. Aiufî m. delà 
le Roi Ferdinand éprouva ce que la Philofôphiecfti- Chambre 
moitimpoflible , fçavoir une même effulîon de don- dans I e 
leur émanée de deux caufès direûcment contraires , *5 ait f ^ c * a 
3c ne perebt l'objet de fà jaloufie que dans le temps u eur " 
qu'un plus impérieux mouvement l'empêchoit de 
s'en réjouir., & lui faifoit même fouhaiter qu'il fub- 
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(iitât encore. Ne trouvant plus dans la vie, dépuis 11 
mort de (on Compétiteur , qu'une fuite continuelle 
d'infortunes, qui le touchoit d'autant plus , qu'il 
étoit moins dilpofé à les rcçevoir , & n'étant plus 
dans un âge , ou les changement de cette nature fuf- 
fentréparables; ayant parte tout d'un coup& ûns 
milieu de la profuerite dans l'adverfité, & ne trou- 
vant plus d'expédient capable de maintenir la réputa- 
tion qu'ilavoit acquilc 5 ne tirant plus aucun avan- 
tage des intelligences qu'il entretenoit parmy lès 
voifins , & craignant une révolte générale dans toute 
PEfpagnej ayant épuifé tous les trefors qu'il avoir 
amaflez durant les quarante deux années de fou rè- 
gne , à conferver pir les voyes des intrigues une 
Conquefte qu'il alloit perdre par celle des armes , & 
n'ayant plus lieu d'efperer que fes fujets contribuai - 
fen t à les remplir ; fçachanr que l'héritier préfomptif 
de touts fes Etats avoit été le premier à s'accomoder 
avec fon ennemy de peur de vivre dans fadépendan- • 
ce , & ne remarquant plus que fes avis f uffent receus 
dans les Cours de l'Europe avec lamcmcdefftrencc 
qu'on leur reudoit auparavant s n'ayant pu , ni 
ttireapperçcvoir aux Princes d'Italie l'orage dont ils 
cfloient ménacez, ny les préparer à lui refifter, & 
citant forcé d'avouer que la disgrâce de Marignan 
provenoiten partte dcsordrçs fccccts qu'il avoit en- 
voyez au Vice- Roi deNaplcs de ne bazarder fes ttou- 
pesqu'aprés la jon&ion de toutes celles desConfé- ■ 
derez ; l'ingratitude dont il avoit payé le gênerai 
Navarre , détournant prcfque tous les avanturiers de 
fuivre fon party ; ne tirant aucun avantage du traité 
particulier que le plus adroit de fes miniltres venoit 
de conclure avec le Pape , & voyant au contraire que 
le contretemps de la tromperie dont il avoit ufé , 
portoit fur luy, en donnant prétexte aux Gennois 
de fc réconcilier avec fon ennemy $ ayant manqué 
de forces pour retarder le defcfpoir deMaximihcn 
Sforce, & de perfuafion poar retenir le Pape dans 
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fon Alliance après la deffaite des Suiflcs ; n'étant 
plus déformais arbitre d'Italie, ni par confèquent 
en état deconferver l'autorité qu'il avoir acquifè fur 
l'Empereur 5 rebuté du mauvais fuccésdcfcsEmif- m 
faires en Angleterre , & tourmenté par un déborde- 
ment de paflion furieufè , autant de fois qu'il Icre- 
préfcntoit l'attentat des grands de Caflille , pour ré- 
tablir le Duc de Calabrej (èdeffiant desconfeils du 
Cardinal Ximenés , & n'employant les Cens qu'à 
prévoir des choies terribles dans l'avenir } paflant 
avec peu de train de Caftille dans l'Andaloufie, i 
deiïeinde vifîter*fon armée Navale qui s'aflembloit 
àCarthagene, &s'eftant arrefté à Sainte Guadalu- 
pe, pour faire fes dévotions, il fut accueilly d'une 
nevre maligne qui luy ravit la vie àl'âçe de foirante & 
quinzeans, & trente jours après le decez du Grand 
Capitaine. Il n'y eut jamais de Prince ni mieux né 
ni plus long- temps heureux que luy ; mais aufll n'y 
en eut il jamais qui corrompit d'une plus fubtile ma- 
nière ces deux avantages de la nature & de la Fortu- 
ne. Il fubftirua la tromperie à la prudence , & s'é- 
tantpropofé d'élever Ibn ambkion au delà des ter • 
mes qui luy fembloient eftre preferits par; la légalité , 

qu'il trouvoit en ufage parmy les Souverains de T 

A -i ,• . & * .1 i «. Le vem- 

lon temps; il s imagina qu un yavoitpoint a autre t i cnin0 c- 

vovcdes'aggrandir que le prétexte de la Religion , cenigo 

& l'établir pour le premier mobile de là conduite. Il dans fes 

l'affeéta dans tous fes projéts & fes entreprifes oc- remarques 

cultes & publiques , & il le deguiû fi diversement, fur *. e . rdU 

que quoi qu'il s'en fut plufieurs fois fervi pour fur- cathoîi- 

prendre indifféremment la crédulité de (es amis & q Ue , 

celle de (es ennemis , il nelailïa pas néanmoins d'en 

abufer les uns & les autres , avec autant defacilitéque 

s'il euil été nouveau. Ceux qui s'en plaignoient 

même, & qui faifoient te plus de bruit, pour en 

avertir les autres, étoient les premiers qui tom- 

boient dans ce piege, & l'on ne vjr jamais la Cour 

vuidede perfonnes qui le follicitaflènt d'accomode- 

ment , quoique tout le monde fut convaincu qu'il 

ne 
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ne tiendroit fa parole , qu'autant qu'il la jugeroit ne4 
ceflaire. Il ne perdit aucune occafîon de profiter des 
fautes de Tes voifins , ni de l'égarement de (es peu- 
ples. Il fît contribuer à l'étabuffcment de (on auto- 
rité les deux fèiils accidens defivviequi lapouvoient 
ruiner , je veux dire la mort de fà femme & la foi- 
blefTc de fà fille. Ildevint l'aiinéde famailbn , par 
la mort de (on frère , dans une conjoncture où la 
Couronne d'Arragon étoit abfblument neceffaire 
pour arriver à celle deCaftilIe, 6cCon mariage avec 
laRcyne Ifabelle ne fut pas tant un fruiçde (on choix # 
que du befoin qu'elle eut de ion bras & de fês armes, 
pour fè mettre en pofTeiîion d'un héritage qui lui étoit 
contefté. Il prévint fes rivaux & furmonta Ces enne- 
mis. Il vit un grand nombre de peuples & de moeurs 
différentes , lous un même gouvernement, & Içut 
tourner contre les infidelJesles armes de ceux qui les 
avoient levées contre lui. Il pourfuivic, avec une 
perfeverance obftinée , la guerre de Grenade , & fc 
rendit maiftre de ce Royaume par des voyes qui n'ont 
point encore été tout à fait reconnues, Enfuite il par- 
tagea celui de Naplcs avec les François, & leur enléva 
après leur portion. 11 rendit inutiles tons les efforts 

3 u'ils firent pour larecouvrer , il leur fu'eita tant & 
c fi formidables adverfaires , qu'ils lui laillcrent 
prendre la Navarre, lors meme qu'ils étoient en eflat 
de l'en empêcher. Il gagna des batailles dansl'Afri- 
que , il y fubjugua cles Royaumes , y retint des ports 
pour la feureté dq commerce , & les remplit de Colo- 
nies Juïfues > dont il étoitfur le point de purger TEC- 
pagne. Il pourvut pour fèsSuccefleurs à la neceflïté 
d'argent , dont il avoit toujours été travaillé, en leur * 
procurant toutes les richefles du nouveau monde, & 
leur Iailià tous les alignements propres à fonder la 
Monarchie univerfellc. Enfin il furpalfa tous les Prin . 
ces de (on ficelé en la feience du Cabinet , &l c'eft à 
lui qu'on doit attribuer le premier & le fouYCraiu 
ufage de la Politique moderne. 

F I N. 



Digitized by Google 



